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FiT.s de l’air, papillon volage , (i) 
Que ton destin a de douceurs ! 

Des soucis du tendre esclavage 
Tu n’éprouves point les rigueurs : 
Sans cesse ta flamme inconstante 
Te promène de fleur en fleur; 

Sans cesse une nouvelle amante 
Reçoit ta passagère ardeur. 

De l’hyacinthe à peine éclose 
Tu caresses le frais émail. 

Et de la séduisante rose 
Tu ravis le brillant corail. 

A la modeste violette , 

A la jeune Iris tour-à-tour 
Tu plais et tu contes fleurette, 

Sans jamais fixer ton amour. 


(i) Voyez la vignette en tête de cet ouvrage. 
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Ainsi chantait Emma. Pauvre pe¬ 
tite ! âgée de seize ans à peine, et tu 
célèbres déjà les douceurs de l’in¬ 
constance , et tu envies le bonheur 
des papillons volages ! Hélas ! tu 
ignores que le sort des fleurs odo- 
} antes que délaisse l’inconstant dans 
ses caprices, n’est pas plus affreiix 
que celui de ces femmes séduisantes, 
mais coquettes, aux pieds desquelles 
vient se précipiter en bourdonnant 
un folâtre essaim d’adorateurs. Beau¬ 
coup d’amans , pas un ami... Quelle 
destinée 1 

Mais avec quel plaisir tu tiens ce 
papillon ! comme tu le contemples I 
point de bonheur égal au tien.... 
Ab ! c’est assez, Emma ; 

Rends ce papillon à nos Lois : 

Tar tes baisers tu le tourmentes; 

'Déjà s’attachent à tes doigts 

Les fleurs de ses ailes brillantes. 
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Laisse-le; et viens profiler des leçons 
légères que je vais continuer de 
donner ici pour le délassement d’un 
sexe dont tu fais déjà le plus aimable 
ornement, 

La Guirlande de Flore ^ embellie 
des dessins de M. P. Bessa, des gra¬ 
vures de M. F. Janet, était déjà de¬ 
venue , en quelque sorte, riierbier 
portatif des dames, quand je m’avi¬ 
sai depuis de leur dédier , toujours 
avec le secours de ces deux artistes 
distingués , une 'volière (i) qui 
renfermait une foule de jolis petits 
oiseaux : ce nouvel hommage n’ayant 
pas été moins favorablement accueilli 
que le premier, je me trouve en- 

. (i) La Guirlande de Flore, et la Volière 
des Dames, auxquelles ces Papillons font 
suite , se trouvent également cliez VEditeiir, 
M. Jaset, rue St.-Jacques, n°. 5g, 



courage à publier aujourd’hui Fhis- 
toire des Papillons , comme une 
suite naturelle de celle des fleurs et 
des oiseaux. Puissent les dames ne 
point dédaigner de suivre de jolis 
insectes dans les diverses périodes 
d’une existence passagère ! leurs lia- 
I)itildes, leur vie, leur mort, tout 
est également curieux, intéressant, 
digne de notre contemplation. Si 
jadis une femme ne craignit pas de 
traverser les mers, de parcourir les 
deux mondes dans le seul but de 
peindre des papillons , uniquement 
par amour pour les insectes, quelle 
dame ne serait tentée de faire au 
moins le sacrifiée d’une heure de ses 
plaisirs en faveur de ce petit peuple 
ailé ? quelle est celle qui ne serait 
fière d’en étudier les mœurs, en 
api^renant que depuis deux siècles 
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tous les naturalistes de l’Europe se 
plaisent à citer avec admiration le 
nom d’une dame qui jeta les pre¬ 
mières lumières sur l’iiistoire des pa¬ 
pillons, encore obscure etinconnue ? 
mais l’exemple de madame de Mérian 
n'est pas le seul que je produirai pour 
piquer la curiosité de ces dames. Le 
grand Salomon, dont nous admirons 
tous la sagesse, crut - il déroger à sa 
dignité en écrivant sur les insectes ? 
CerUiins amateurs, pour se proctirer 
des ailes de papillons fort rares, ne 
payent-ils pas des sommes considé¬ 
rables , avec lesquelles ils pourraient 
acheter assurément de fort beaux 
diamans ? Un gentilhomme polonais^ 
de la plus grande distinction ne s’a¬ 
musait-il pas à peindre des papillons 
en miniature? Citerai-je à ces dames 
l’italien Aidrovande qui compta, peu- 
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dant trente ans et très-régulièrement, 
deux cents florins de pension à un 
peintre uniquement occupé à lui des¬ 
siner des papillons. Enfin un natura¬ 
liste hollandais n’avait-il pas la cons¬ 
tance de tenir tous les jours, depuis 
le matin jusqu’au soir, compagnie à 
des insectes, de peur que la moindre 
de leurs métamorphoses n’échappàt 
à ses regards avides.^ Qu’ajouterais- 
je encore !.... 

Loin de moi la prétention ridicule 
de faire un ouvrage méthodique qui 
puisse être un instant mis en paral¬ 
lèle avec le moins important de ce 
petit nombre d écrits que possède 
l’Europe sur l’histoire des insectes ! 
Les traités français , latins , hollan¬ 
dais, allemands, anglais, des Geof¬ 
froy , des Réaumur, des Rai, des 
Goëdart, des Esper, des Drury, sont 
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entre les mains de tous les savons 
qui les méditent et les appréci-nt. 
Le champ que chacun de ces grands 
écrivains a parcouru est si vaste, leurs 
dissertations sont généralement si 
scientifiques, que j’ai cru à propos 
d entreprendre , pour ramusement 
et la distraction des dames, ce que 
ces messieurs avaient fait pour l’ins¬ 
truction des naturalistes. Ce n’est donc 
point sous l’appareil gigantesque d’un 
in-quarto ou d’un in-folio que mon 
ouvrage se présente, mais sous celui 
d’un modeste in-i8; et c’est aussi la 
gentillesse de son format, la petitesse 
de ses planches , enfin ses formes de 
discussion légères et frivoles qui lui 
donnent, et à défaut des autres, le 
mérite au moins fort essentiel de la 
nouveauté; car je ne crains pas de 
dire qu’il est le premier qu’on est en- 



PRÉFACE. 


core entrepris en France sur ce plan. 

Des censeurs fâcheux voudront 
sans doute n’attacher, pour cette rai¬ 
son , à ce livre d’autre prix que la 
dorure des superbes reliures dont il 
est revêtu, d’autre agrément que l’é¬ 
clat des planches qui le décorent.... 
que sais-je même ! d’autre utilité que 
l’exactitude très-scrupuleuse du ca¬ 
lendrier qu’on y voit figurer immé¬ 
diatement après la table : j’en ai dit 
assez pour donner à croire que je 
suis peut-être de leur avis. 



LES PAPILLONS. 


HISTOIRE 

DES DIVERSES MÉTAMORPHOSES 

DES PAPILLONS. 


T J A partie de Phistoire naturelle qui a pour 
objet la connaissance des insecïes, est commu¬ 
nément appelée par les naturalistes entomo¬ 
logie. Ce terme pompeux se compose de deux 
mots grecs , qui signifient tout simplement : dis¬ 
cours sur les insectes ; messieurs les savans ne 
•'expriment pas comme tout le monde. 

Quant an tei-me générique d’insectes, que 
nous connaissons tons très - bien, il tire son 
origine d’un mot latin, qui yent dire : coupé , 
divisé; en effet, presque tous les insectes ont, 
jCoit au col, soit à la poitrine, soit au ventre. 
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des anneaux qui semblent figurer autant d’in¬ 
cisions. 

La plupart des animaux placés sur la terre 
conservent, touteleurvie, la forme qu’ils avaient 
en naissant : s’ils éprouvent quelques cîiangc- 
ruens , ce ne sont tout au plus que de simples 
altérations dans leurs traits , dans leurs cou¬ 
tumes. Il en est autrement des papillons : ils ne 
changent pas seulement de couleurs, de traits , 
de tissus, mais encore de mouvemens , de for¬ 
mes , de proportions, d’organes, d’habitudes. 

La vie du papillon se partage en trois pé¬ 
riodes bien distinctes : l’état de chenille, celui 
de chrysalide et enfin celui de papillon; cet 
in.secte existe aussi bien sous la forme hideuse 
d’une chenille que sous celle de l’immobile 
chrysalide. La première de ces enveloppes ne 
laisse toutefois rien apercevoir de sa forme 
future ; ses membres sont infiniment petits. La 
seconde enveloppe permet bien de découvrir 
une ébauche grossière de son état parfait ; ses 
membres ont un peu plus d’étendue, mais ils 
sont encore repliés; ils sont mous, ils man¬ 
quent de cette consistance qu’ils doivent acqué¬ 
rir avec le temps. 

Sous la forme de chenille, le corps du pa- 
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pillon est allongé, garai d’une suite d’anneans: 
emboîtés les tins dans les autres; il rampe, soit 
à l’aide des crochets dont ses anneaux sont sou¬ 
vent garnis, soit à l’aide de diverses paires de 
jambes. Sa tête est armée de dents ou de pinces; 
ses yeux sont lisses et peu nombreux. Il est 
absolument dépourvu de sexe : son sang cir¬ 
cule du derrière vers la tête. 

Sous la fonne d’une chrysalide , tous ses 
membres , renfermés sous plusieurs enveloppes, 
sont cachés sur la poitrine, et ne se donnent 
aucun mouvement. L’état de chrysalide est or¬ 
dinairement un état d'inaction : l’insecte est 
plongé dans une espèce de sommeil ; il ne sau¬ 
rait faire usage de ses yeux , de sa bouche , ni 
d’aucun de ses membres ; nul besoin ne le presse, 
nul soin ne l’occupe. Privé de la faculté de se 
mouvoir, il demeure fixé au lieu où le hasard l’a 
placé ; quelquefois néanmoins il a la liberté de 
changer de place, mais sa démarche est alors 
lente, pénible et gênée. Son sang circule , mais 
cette fois , de la tête vers le derrière. 

Enfin les liens de la chrysalide sont brisés: 
l’insecte commence une nouvelle vie. Tous ses 
membres naguères repliés , mous , sans action , 
se déploient, se fortifient, se mettent en jeu. 



Chenille, 11 rampait; chrysalide, il se traînait' 
papillon , il voltige dans les airs. Sa tête est or¬ 
née de panaches monvans. Ce ne sont pins ces 
dents ou crochets qui divisaient jadis un aliment 
grossier, mais bien une trompe qui pompe le.s 
sucs les plus délicats des fleurs. Le petit nombre 
d'yeux lisses qu’avait la chenille ont fait place 
à des milliers d’yeux lisses et chagrinés. La 
chenille n’avait point de sexe , le papillon de¬ 
vient capable de se reproduire. 

Quoi de plus admirable que de semblables 
métamorphosés ! On s’ari'ête volontiers devant 
une chenille , quelque laide qu’elle soit, parce 
qu’on sait qu’elle doit devenir un jour un insecte 
brillant; on examine, avec le plaisir le plus 
vif, un papillon : on se souvient en effet de la 
forme sons laquelle il vivait nagnères. Le seul 
aspect, soit d’une chenille, soit d’un papillon, 
reporte soudain à l’idée du mécanisme infini de 
leur être. 
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DE LA CHEIVILLE. 

Les insectes qui vivent de verdure ne sortent 
pas de leurs œufs qu’ils ne puissent trouver 
de l’herbe ou des feuilles pour leur servir d’ali- 
mens. La Providence pourvoit donc à leurs 
besoins dès leur naissance. 

Les chenilles sont les premières à reparaître 
au printemps ; en quelqu'endroit qu'on se pro¬ 
mène , on est sûr d’en trouver sur les arbres et 
sur les plantes. 

Les œufs de papillons découvrent, au moyen 
du microscope (i), un chef-d’œuvre dont l’in¬ 
dustrie humaine est étonnée. Qu’on observe 
seulement à la loupe (2) les œufs de la chenille 


(1) Cet instrument, dont l’invention , qui date du 
commencement du ty®. siècle, est attribuée à un 
paysan du Nord-Hollande , lève le voile qui couvre 
la nature ; il dessille nos yeux ; il fait pour ainsi 
dire d’une mouche un éléphant, en nous la faisant 
paraître seize millions de fois plus grosse qu’elle 
n’est réellement. 

(2) Cette espèce de lunette est connue depuis 
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brune et velue de la grande espèce, qui sont 
ronds, verts et entourés de trois cercles blancs; 
ils paraîtront tous aussi polis que la plus belle 
porcelaine. 

Mais le procédé que les chenilles mettent en 
usage pour sortir de leurs oeufs est fort ingé¬ 
nieux. Quand leurs membres ont enfin acquis 
assez de force pour rompre la coque qui les 
resserre, et pour en sortir, elles y font un trou ; 
puis elles avancent leur tète, jusqu’alors re¬ 
pliée sous le ventre ; bientôt après leurs jam¬ 
bes, une paire après l’autre, ayant eu le soin 
de s’attacher à l’œuf avec la première. Ce petit 
manège dure jusqu’à ce qu’elles aient entière¬ 
ment retiré leur corps. 

0z(^am6aiio^. 

La longueur des chenilles est de douze à treize 
lignes : on en peut bien juger loi'squ’elles se 
disposent à prendre du repos, car elles se tien¬ 
nent alors étendues. 

Le corps des chenilles se compose invariable¬ 
ment de douze anneaux appelés membraneux , 
parce que la peau en est molle et flexible. 


le i 3 ®. siècle ; les vieillards s’en servaient alors, 
comme aujourd’hui, pour lire. 
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La tête, dont l’enveloppe est écailleuse, fait 
partie du premier anneau; le dernier ou dou¬ 
zième , ordinairement recouvert d’un petit cha¬ 
peron charnu, forme l’anus de rinsecte. Tous 
les autres anneaux se ressemblent assez. 

Ainsi donc qu’une chenille soit petite ou 
grosse, qu’elle vienne de naître ou qu’elle soit 
au contraire parvenue à son dernier degré d’ac¬ 
croissement, elle a toujours cette même quan¬ 
tité d’anneaux. 

La fonction de ces anneaux est, en se rappro¬ 
chant ou s’éloignant les uns des autres , de porter 
le corps partout où le besoin peut l’exigcr.Qu’une 
chenille veuille garantir les parties délicates de 
son corps de la chaleur du soleil ou de l'humi¬ 
dité, elle resserre ses anneaux; elle les dilate au 
contraire pour peu qu’elle ait besoin de chaleur 
ou de rafraîchissement. Leur circonférence est 
quelquefois ovale, plus souvent aussi leur partie 
inférieure est applatie. 

Examinons maintenant très-attentivement la 
tète d une chenille ; nous remarquerons qu’elle 
estformée par deux petites protubérances de fi¬ 
gure sphérique, dures au toucher, dans lesquelles 
par.aissent quelques points noirs : ce sont les 
yeux de l’insecte ; ou en compte six de chaqao 
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eèté de sa tète, etilssontiavariablement 

Il n’y a pas très-iong-temps que les natnra- 
listes ont bien voulu faire la grâce aux chenilles 
de leur accorder plusieurs yeux ; et M™®. Mériau 
n’est pas la seule qui ait prétendu ( quoiqu’elle 
ait eu un très-grand norubre de chenilles entre 
ses mains ) n’avoir jamais pu faire semblable 
découverte. 

L’ouverture que nous remarquons à la partie 
antérieure de la tète, et au-dessous de ces deux 
espèces de calottes qui enveloppent le crâne, 
est la bouche de la chenille, accompagnée de 
deuxlèvres, de quatre barbillons, etsur-tout ar¬ 
mée de deux fortes mâchoires aiguës et dentelées. 
Ces mâchoires sont munies chacune d’une dent 
si large, quoique seule, qu’elle équivaut à toutes 
les dents dont sont pourvus les plus grands qua¬ 
drupèdes. 

L’homme et les autres animaux ont deux mâ¬ 
choires : l’une est supérieure, l’autre inférieure ; 
chacune d’elles est recouverte par sa lèvre. Il 
en est tout autrement à l’égard des insectes ; les 
lèvres de ces insectes , quoique n’offrant pas 
absolument la même consiraciion que celles des 
hommes , tendent cependant à se joindre comme 
elles l’une sur l’autre , de haut en bas j taudis 
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que leurs mâchoires , placées en travers de la 
Louche , se meuvent de droite à gauche et de 
gauche à droite pour se rencontrer. Les deux 
dents suivent donc le même mouvement; elles 
s’écartent, se rapprochent, pour hacher en petits 
morceaux les feuilles sur lesquelles elles s'ap¬ 
pliquent, 

# L’oïue paraît avoir été refusée (i) aux in¬ 
sectes ; au moins l’existence de ce sens, chez 
eux, est-elle encore bien équivoque. 11 n’en est 
pas de même de l’odorat ; plusieurs d’entre eux 
l’ont assurément très-exquis, mais on en ignore 
jusqu’à ce jour le siège ; quelques auteurs pensent 
fjue les deux mâchoires eu renferment l’organe 
chez la chenille. Je ne raisonne ici que sur des 
suppositions, toutefois il est assez prouve que 
les chenilles jouissent du sens du goût ; nous les 
voyons tous les jours goûter une plante et la reje¬ 
ter aussitôt, si elle ne leur convient pas , pour 


(i) Le célèbre Lyonnet a fait une assez bizarre 
épreuve sur une clienille , présumant que l’Auteur 
de la Nature avait peut-être donné une ouïe très- 
fine à cet insecte pour le dédommager de son 
insensibilité apparente : il lira plusieurs coups de- 
pistolet , chargé à balle , tout près de lui : mais la 
chenille ne parut pas seulement s’en être aperçue. 
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aller de suite se poser sur celle qui doit leui' 
servir d’aliment. 

Mais j’en étais resté à l'analyse des parties 
qui composent la tète de la chenille. 

Au-dessous de la Louche , à la lèvre infé¬ 
rieure, on peut observer un petit trou, placé 
au bout d’une petite partie charnue , qui forme 
une espèce de bec : ce trou porte le nom de 
filière; c’est en effet de cette ouverture que sort 
le fil de la chenille. Ce fil est une gomme fluide 
qu’elle tire , par expression, des feuillages dont 
elle se nourrit; tantôt elle est d’un beau jaune 
d’or , tantôt d’un jaune pâle , quelquefois elle 
est blanche , il arrive même que ces nuances se 
confondent : aussi n’est-il pas rare de voir une 
coque moitié jaune et moitié blanche. M. de 
Réaumur attribue ces altérations de couleur 
tant à la disposition intérieure des chenilles 
qu’à la qualité de la nourriture qu’elles pren¬ 
nent; il est très-probable que la qualité de la 
nourriture influe sur la qualité de la soie : en 
Chine, la soie est d’une très-grande finesse (i). 

(i) Dans les provinces de Chikianget de Canton, 

température du printemps ne variant pas , on 
abandonne à la nature le soin de faire éclore et de 
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Le fil ou la liqueur à soie est contenu dans 
deux réservoirs uniformes qui partent de la 
dernière partie des jambes postérieures de la 
chenille, passent, en s’amoindrissant, sur son 
estomac, et viennent aboutir à la filière par des 
filets presqu imperceptibles. 

Tant que la chenille est vivante, ce fil prend, 
en sortant de son corps , une forte consistance ; 
il se sèche , il se lie., il lui sert enfin de chaîne. 
Qu’elle meure, ce n’est plus qu’un fluide sans 
force : il s’écoule comme de l’eau ; il devait 
donc toute sa vertu au petit être qui le mettait 
en œuvre. 

Pour ajouter à l'idée que je viens de donner 
des propriétés de ce fil, je dirai que M. Réau- 
mur va jusques à le regarder comme une espèce 


nourrir la chenille précieuse du ver à soie ; sortie 
de l’œuf, sans le secours de l’homme, elle se ré¬ 
pand sur le mûrier, y grossit et file sa coque dont 
la belle couleur d’or, brillant au milieu de la ver¬ 
dure , donne à la campagne l’aspect du jardin 
fabuleux des Hespérides. Plus le mûrier est petit, 
plus la soie que le ver y file est déliée : aussi en 
Chine voit-on des forêts entières de mûriers, qu’on 
ne laisse croître qu’à la hauteur de simples arbris¬ 
seaux. 
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de vernis. Ilavait élevé, clansdes poudrières,(i) 
des chenilles de chêne et de maronnier ; ces 
fileuses appliquèrent un des cotés de leur coque 
iiumédiatement contre la surface intérieure du 
vase. Lorsqu'il détacha ces coques , il reiuarqna , 
non sans étonnement, que la partie qui s’était 
trouvée appliquée contre le verre était aussi 
unie et plus brillante même que lui. Cette 
couche de vernis avait environ l’épaisseur d’une 
feuille de papier. 

Yeut-on connaître les propriétés diverses de 
ce lil dont presque toutes les chenilles se trou¬ 
vent abondamment pourvues ? elles sont vrai¬ 
ment très-carieuses. 

Que la violence du vent agite les branches 
qui servent d’asile à ces insectes, ou qu’un bi’as 
importun secoue l'arbre qui les recèle, le dan¬ 
ger devient imminent ; ils peuvent être frois¬ 
sés par le mouvement continuel des branches, 
ou sinon ils risquent de faire une lourde chute 


(i) Ce sont des bouteilles, d’un beau verre blanc, 
doju l’ouverture a presqu’autant de diamètre qxio 
le fond , à travers lesquelles un curieux peut ob¬ 
server facilement tous les mouvemens du l'insecto 
qu’il y tieut renfermé. 
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qui les étourdirait d’une manière fort désa¬ 
gréable. Que font donc ces petits insectes prn- 
dens ?iis se laissent glisser de dessus les arbres ; 
soutenus fortement par leurs 111s, ils restent 
suspendus en l’air. 

I,es oiseaux sont les ennemis les plus redou¬ 
tables des chenilles ; et, en effet, un naturaliste 
curieux a calculé que deux moineaux appor¬ 
taient régulièrement par semaine, à leurs petits, 
environ trois mille trois cent soixante chenilles.' 
Il est vrai que pour éviter leurs poursuites dan¬ 
gereuses , elles ont le soin de se placer plu» 
souvent dessous que dessus les feuilles; qu elles 
contrefont parfois les mortes pour échapper à 
leurs yeux percans, en prenant toutes sortes de 
positions plus bizarres et plus extraordinaires 
les unes que les autres. Mais, dans le cas d’un 
danger pressant, c’est encore ce fil qui les met 
soudain hors des atteintes de leurs persécuteurs; 
elles disparaissent à leurs regards comme par 
enchantement. 

J’ai oublié de dire que ce fil s’allonge à vo¬ 
lonté ; il se rétrécit par le procédé contraire. 
En effet, quand la chenille , lasse d’être suspen¬ 
due , veut remonter vers sa demeure, et sou¬ 
vent à une hauteur considérable , elle avale son 
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Cl, qai cesse, en rentrant dans son corps , d’étre 
une substance solide ; il se liquéfie de nouveau. 

Mais l’hivei' approche : voilà le moment où 
tout ce qni respire songe à se mettre à l’abri 
du froid et de l’humidité. Croit-on que les che¬ 
nilles soient les dernières à se garantir de l’in¬ 
tempérie des saisons. ÎS’avons-nons pas remar¬ 
qué, dès les premiers jours d’octobre, sur une 
grande quantité d’arbres, des paquets de feuilles 
recourbées les unes sur les autres ; on les ap¬ 
pelle des nids de chenilles. C’est dans de sem¬ 
blables paquets de feuilles , tapissées intérieure¬ 
ment et avec beaucoup d’art de ces fils protec¬ 
teurs , que , nés à peine , des insectes bravent 
les plus rudes frimats ; car le froid ne saurait 
jamais pénétrer dans leurs paisibles retraites ; 
les pluies les plus abondantes qui minent les 
toits de nos maisons, qui détruisent l’espoir de 
nos moissons , pourrissent nos récoltes , ne 
peuvent rien contre ces petites cabanes fragiles; 
elles sont imperméablss. 

La filière , vraiment intarissable, rend en¬ 
core aux chenilles un service d’une toute antre 
nature. C’est peu qu’elle les mette à l’abri d’une 
multitude de dangers, il faut quelle leur offre 
encore le moyen d'aller où bon leur semble, 
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sans avoir a craindre de s’égarer en voyage on de 
ne plus retrouver leur gîte. Plus tard je parlerai 
de cette espèce très-curieuse de chenilles , que 
les naturalistes appellent processionnaires ; 
quant à présent, il me suffit de dire que les 
chenilles ne marchent jamais que sur des tapis 
de soie qu'elles se tissent en allant et venant. 
Ces tapis ne sont pas un vain objet de luxe ; 
leur nécessité se démontre par l’expérience ; 
c’est le peloton de 111 d’Ariane ; aussi, suivant 
ces traces, les chenilles retrouvent toujours leurs 
nids, quelque tortueux que soient les détours 
où elles n’ont pas craint de s’engager. Pour se 
procurer une petite comédie assez divertissante, 
on n’a qu’à rompre le chemin, en passant sim¬ 
plement le doigt sur le tapis , on jetera les che¬ 
nilles vagabondes dans le plus grand embarras 
dès qu’elles voudront retourner au gîte. Ou les 
verra tout-à-coup s’arrêter, Isver la tête à 
droite, à gauche , donner les marques les moins 
équivoques d’impatience, de crainte et de dé¬ 
fiance ; mais enfin qu’une chenille se montre 
ou plus hardie ou beaucoup moins patiente 
que ses voisines, elle s’allongera , donnera une 
vive secousse à son corps, et franchira de la 
sorte le précipice que vous aviez méchammen» 
3 
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tnti'ouvcrl sons ses pas. Qui n'admirerait une 
aussi nolde audace, nu dévouement aussi gé¬ 
néreux ! car il faut qu’une des clienilles se 
sacrifie pour faciliter un passage à ses com¬ 
pagnes ; et remarquez qu’en franchissant le pré¬ 
cipice , elle a tendu en même temps son fil qui 
va servir de pont à celle qui osera la suivre : 
celle-ci, en passant à son tour, tendra un nou¬ 
veau fil, et ainsi de suite des antres. En moins 
de deux minutes, la communication se trouvera 
parfaitement rétablie,et le petit pont reconstruit, 
î^os ponts, que détruit la main du temps ou que 
font sauter des mines infernales, ne se réparent 
pas avec autant de promptitude; hélas! tous 
les instrumens de destruction sont entre nos 
mains , et nous ne trouvons point en nous- 
mêmes cette heureuse faculté de réproduction 
que nous admirons chez les insectes! 

Une connaissance bien précise du nombre et 
de la position des pattes des chenilles n’est pas 
d’une médiocre importance pour un observateur. 

Nous voyons sur les arbres des milliers de 
chenilles qui ont depuis six jusqu’à vingt-deux 
pattes ; leur forme est absolumeut la même : 
l’apparence est donc bien trompeuse. Comment 
ne confondrons - nous pas dans cette multitudef 
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les chenilles ou vers qui n’engendrent que 
des mouches, avec les véritables chenilles, de 
la chrysalide desquelles doit naître un pa¬ 
pillon ? 

Un amateur de papillons n’aura qu’à s’em¬ 
parer indistinctement de quelques-unes de ces 
chenilles , il sera chaque jour dans l’atlente 
d'une métamorphose qui doit, à n’en point dou¬ 
ter, enrichir sa collection. Ne deviendra-t-il pas 
bien piquanf: pour lui de voir enfin, pour pria; 
de tous ses soins, sortir, un beau jour, un mou¬ 
cheron souvent insignifiant, souvent impur, de 
cette même coque qui recélait imaginairement 
un brillant papillon ! 

Toute chenille qui est destinée à engendrer 
nn papillon ne doit pas avoir plus de seize pattes 
ni moins de huit. 

Ces pattes ou jambes (car je me servirai in, 
dilTéremment de ces deux mo*s ) sont, par leur 
qualité , ou écailleuses ou membraneuses ; 
par leur.position, artteWewrej, iniemiédiaires 
et postérieures. 

L’extrême variété du nombre de ces pattes a 
engagé les naturalistes à les diviser eu cinq 
classes bien distinctes. 

La première classe, çn même temps la plus 
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■nombreuse, puisqu’elle comprend toutes les che¬ 
nilles appelées communes , se compose des 
chenilles qui ont seize jambes ; la seconde en 
offre à quatorze jambes ; la troisième , à douze ; 
la quatrième, à dix; et enfin la cinquième et 
dernière, à huit seulement. 

Deux caractères bien constans chez chacune 
de ces chenilles, à quelque classe qu'elles ap¬ 
partiennent, c’est d’abord d’avoir attachées aux 
trois premiers anneaux de leur corps et deux 
par deux , six jambes , toutes dures , fines , et 
terminées en pointe, que l’on appelle les sise 
pattes écailleuses , et ensuite de porter tou¬ 
jours leurs deux jambes postérieures sous le 
douzième anneau ; conséquemment il n’y a plus 
que leurs pattes intermédiaires dont le nombre- 
et la position varient. 

On a remarqué sur les pattes écailleuses des 
chenilles trois articulations peu visibles, très- 
délicates , dont sont privées leurs pattes inter¬ 
médiaires et postérieures, qui sont, l’nne et 
l’autre membraneuses : aussi ces dernières ont- 
elles la propriété toute particulière de s’allon¬ 
ger, de se raccourcir, de se gonfler, de s’ap- 
platir à volonté ; aussi servent-elles à ces petits 
animaux, au moyen des petits crochets aigus 



( 29 )' 

dont elles sont armées , à se cramponer forfe- 
meiit à tous les objets sur lesquels ils mar- 
cbent, et à s’y attacher pendant leur sommeil. 
Mais partout nous pouvons appliquer le juste- 
système des compensations. Les six pattes écail¬ 
leuses, dont les fonctions semblent beaucoup 
moins déterminées , subsistant jusqu’après les 
deux transformations de la chenille, repro¬ 
duisent les six pattes que nous remarquerons 
plus tard au papillon dans son état parfait,, 
tandis que les pattes membraneuses, dont les 
propriétés sont si constatées, si apparentes, et 
sur-tout dont la position varie toujours en rai¬ 
son de leur nombre, disparaissent bientôt et se 
perdent au milieu des métamorphoses que subit 
l’insecte. 

Si la connaissance de la position des pattes 
intermédiaires de chaque classe de chenilles 
pouvait contribuer à en faire distinguerde suit© 
l’espèce, je me ferais un plaisir d’entrer à,cet 
égard dans quelques détails ; mais comme il 
n’en est point ainsi, j’épargne à mes lecteurs 
une nomenclature aussi longue qu’inutile. Il 
suffit de savoir que les jambes intermédiaires des 
plus grandes chenilles sont placées, au nombre 
de huit, sous leurs sept,huit, neuvième anneaux. 
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Ou conçoit qu’uue clienille, à qui la nature 
3 prodigué quatorze ou seize pattes, puisse, sans 
aucun eJïort, aller, veuir de toutes les manières; 
elle Ÿorine, en marchant, de -véritables ou- 
dulatious, qui se succèdent uniformément: mais 
cette chenille , généralement moyenne ou pe¬ 
tite , qui n’a en tout ({ue douze ou même dix 
jambes , ne doitavoir qu’une démarche pénible, 
embarrassée, en un mot, bien différente. L’es¬ 
pace qui se trouvera entre ses six pattes écail¬ 
leuses et ses intermédiaires est si grand, puis- 
qu’eu effet les quatre, cinq, six et septième 
anneaux lont nus et dépourvus de pattes , qu’il 
lui faut recourir absolument à des moyens ar¬ 
tificiels. 

Qu’uue chenille de cette espèce se détermine 
donc à marcher, elle commencera par courber 
en arc tous ses quatre anneaux sans pattes , 
jusqu’à ce que les jambes de devant et les in¬ 
termédiaires se touchent : ceci fait, elle portera 
en avant la partie antérieure de son corps do 
toute la longueur du cercle qu’elle aura décrit; 
de la sorte, son corps se déploiera dans toute 
?5on étendue, elle semblera, pour ainsi dire , 
mesurer le terrain qu’elle se propose de par- 
icoqrir, Le nom de géomètre ou ôèarpenieiise 
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qn'ou s’est imaginé de donner à cette espèce do 
chenille , est assez ingénieux. Quoique cetto 
manœuvre, sans cesse répétée, soit compliquée, 
il u’eii est pas moins vrai que les arpenteuses 
de dix et douze pattes font beaucoup plus de 
chemin que les grandes chenilles rampantes. 
Ces sortes de chenilles sont si peu suscep¬ 
tibles de se plier, qu’il arrive souventt^u’on les 
prenne pour de petits morceaux de branches 
d’urbres ; elles sont aussi généralement d’une 
couleur terne qui approche beaucoup de celle 
du bois ; elles se tiennent d’ailleurs , pen¬ 
dant des heures entières, dans une constante 
immobilité , et soutenues uniquement par leurs 
deuxpattes de derrière, qu’elles cramponnent à 
l’arbre, tantôt ou les voit droites, tautôtpenchées, 
tantôt la tète en ba.s. Ces positions, vraiment 
bizarres , font une telle illusion qu’on a souvent 
ces petits animaux sous les yeux sans les aper¬ 
cevoir; on les prend toujours pour de petits 
brins de bois (i). Il en est même qui conser- 


(i) Au Tüibet il existe mie clieiiille bien plus 
extraordinaire. Suivant l’opinion des naturels du 
pays , l’été c’est une plante et l’hiver une chenille. 
Il est bien réel qu'elle fait corps avec une certaine 
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vent, quoique mortes , ces attitudes extraordi¬ 
naires : qu’on juge d'après cela de l’étonnaute 
contraction des muscles chez d’aussi petits in¬ 
sectes. Je ne puis passer sous silence l’obser¬ 
vation très-curieuse qu’on a faite sur le nombre 
des muscles qu’out certaines chenilles. L’homme 
est pourvu, dans toute sa personne, de quel¬ 
ques centaines de muscles. Dans la tête seule de 
la chenille du saule , on en a compté deux cent 
vingt-huit, mille six cent quarante-sept dans 
son corps, et deux mille cent soixante-six dans 
ce que les anatomistes appellent canal intes¬ 
tinal. 


plante qui, par cette raison , devient agissante et 
animée, ün nous explique à-peu-près ainsi cette 
petite merveille : Une espèce de chenille aime 
beaucoup à s’attacher à la racine que les Chinois 
appellent Hia, Tsao , Tom, Thom, : elle com¬ 
mence donc par en couper \in bout, ensuite elle 
creuse une cavité jusqu’au fond de la.tige qui est 
restée sur pied ; elle y loge alors sans plus de cé¬ 
rémonie sa queue , dirai-je même , qu elle l’assu¬ 
jettit par le moyen d’une glu dont elle a le soin de 
l’enduhe. Ainsi implanté , son corps devient un 
prolongement tout naturel de la racine de la plante. 
U n missionnaire a rapporté de la Chine, dans le 
siècle dernier , xuie de ces chenilles singulières^ 
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L’examen de la peau des chenilles va deve~ 
nir pour moi l’objet de quelques remarques in¬ 
téressantes. Leur peau est ou transparente, ou 
opaque, ou luisante, ou inatte. 

Quelques chenilles sont revêtues de poils 
durs et piquans , simples depuis leur hase jus¬ 
qu’au sommet ; ils se terminent en pointe , ou 
bien ils sont hranchus , et alors l’épine de cha¬ 
que branche est soutenue à sa base par une 
espèce de bourlet : on croit voir un poinçon 
emmanché dans un morcean de bois ; aussi est- 
on convenu d’appeler ces chenilles épineuses.^ 

Ces épines sont brunes , noires, jaunâtres , 
violettes, enfin de toutes sortes de couleurs; 
quoique l’insecte en soii quelquefois tout chargé- 
(car leur nombre varie à l’infini), elles ne dé¬ 
robent cependant pas sa couleur à nos regards;- 
elles sont d’ailleurs arrangées avec beaucoup 
d’art sur chaque anneau : voici leurs propriétés, 
Qu’iine chenille soit en danger d’être écraséo 
sous la branche que le vent pousse sur elle , 
son poil l’avertit, à la moindre pression, de se 
laisser glisser de son arbre ; que son fil, venant 
à se déi'anger ou à se rompre, l’abandonne ino¬ 
pinément, ces épines, dont elle est hérissée, rece— 
vantle premier choc, empêcheront qu’elle ne soit 
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l)risèe dans sa chute. Nous verrons aussi plus 
tard à combien d'outrages toutes ces chenilles 
épineuses sont en hutte sous leur état de chry¬ 
salide ; la miuce enveloppe qui les renl'erme 
les laisse sans dci'ensc et exposées à la voracité 
de tous les animaux qui les approchent. 

D’autres chenilles , appelées ont, sur 

chacun de leurs anneaux, plusieurs touffes d’un 
poil doux et long qui s’éclaii-cit à mesure qu’elles 
croissent ou qu’elles changent de peau ; ces poils 
ont la propriété de souteuiret d’arrêter l’eau dont 
ces animaux seraient souvent inondés , pénétrés 
et glacés. Des personnes voient avec dégoût une 
chenille velue, ellcsla regardent comme un objet 
hideux, tandis que d’ar.’res l’examinent avec 
le plus grand plaisir ; ces chenilles sont au reste 
les plus communes. 

D’autres chenilles ont la peau douce au tou¬ 
cher, absolument dépourvue de poils , et quel¬ 
quefois même si miuce et si transparente qu’il 
est possible d’apercevoir, à travers, l’intérieur 
de leur corps : ce sont les chenilles rases. Cepen-f 
danl on donne encore ce surnom à des chenilles 
dont la peau est garnie d’une infinité de petits 
grains semblables à ceux du chien de mer. 

Les chenilles rases sont les plus exposées aux 
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rigueurs du temps, à la poursuite des oiseaux ; 
elles sont en partie détruites sons cette première 
forme : mais aussi, en récompense, lorsqu'elles 
peuvent parvenir sans accident à l'état de chry~ 
solide, elles n’ont plus rien à redouter. Les 
cofjnes qui les contiennent sont d’une solidité à 
toute épreuve. Une remarque assez curieuse que 
l’on a faite , c’est que quelques-unes de ces 
chenilles rases vivent d'oriie, dont le seul tou¬ 
cher nous cause les démangeaisons les plus 
cuisantes. Elles vont et viennent sur cette plante 
sans que leur peau si mince, si tendre, paraisse 
en être aucunement endommagée. 

M. de Réaumur admet des subdivisions parmi 
les chenilles velues; par exemple : en poils courts^ 
en demi - velues j veloutées , en poils longs, 
poils ras , mais ces distinctions nous condui¬ 
raient trop loin. D’autres chenilles ont leurs poils 
disposés en bouquets , eu aigrettes, eu forme 
de brosses, dirigés tantôt du côté de la tête ; 
tantôt du côté de la queue , souvent du haut 
en bas. Qui pourrait se flatter de décrire tant 
d’innombrables variétés pourla recherche e.xacte 
desquelles l’expérience même dé plusieurs siècles 
a été insuffisante, et qui sont un véritable jeu 
de la nature ! Ainsi, tandis que le Nacré de Su- 
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rinam, l’OEil de paon d’Europe , la Tortue , le 
Hobert-le-diable, déploient dans leurs chenilles 
des branches d’épines très-pointues , le Pa¬ 
pillon Vitré laisse pendre ses longs poils velus ; 
l’Ecaille Martre tient les siens hérissés; la Patte- 
étendue se montre fière de ses aigrettes ; le 
Sphinx-Bourdon offre sur son demi-anneau une 
longue corne recourbée , d’une substance molle 
et charnue ; le phalène à queue fourchue arme 
son derrière d’une fourche à deux dents, rem¬ 
plie d’une liqueur âcre qui lui sert de défense ; 
une chenille rase du fenouil fait sortir, de la 
jonction de son premier anneau avec le col, 
deux espèces de cornes semblables à celles du 
limaçon, et très-visibles, qu’elle fait aussi dis¬ 
paraître quand elle veut, de sorte qu’on n’en 
Toit aucune trace. 

Depuis l’époque de leur naissance jusqu’à 
leur parfait accroissement, les chenilles sont 
sujettes à plusieurs petits changemens pério¬ 
diques , véritables avant-coureurs de la méta¬ 
morphose complette qu’elles sont destinées à 
subir ; elles se dépouillent de la peau qu’elles 
ont apportée eu naissant, parce qu’elle n’est 
pas susceptible de s’étendre au fur et à mesure 
de leur croissance toujours progressive, et 
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quelle s’y oppose au contraire. Cette peart se 
contracte donc , se ride et se fend. Les chenilles 
des papillons de jour changent troi.s fois de 
peau ; celles des papillons de nuit renouvellent 
la leur quatre fois. 

Ce premier changement se fait au bout de 
dix à douze jours ; cinq à six jours après , le 
second s’opère, et ainsi de suite des troisième et 
quatrième. Il est quelques espèces de chenilles 
qui changent jusqu’à huit et neuf fois de peau : 
on cite pour exemple la chenille martre. 

Il est bien aisé de s’apercevoir que le mo¬ 
ment de changer de peau approche chez une 
chenille, et assurément c’est une rude opération 
pour un aussi petit auiinal que de retirer toutes 
les parties de son corps de chacun des four¬ 
reaux qui les renferment, que de se défaire , 
en un mot, de son ancien crâne pour paraître 
avec un crâne nouveau. Qu’on prenne en effet 
la peine d’examiner la dépouille que rejette la 
chenille à chaque mue : on la verra si com- 
plette qu’elle paraîtra elle-même une véritable 
chenille, puisqu’on lui trouvera une tête, des 
yeux, une Louche, des mâchoires, des jambes 
armées de crochets, des poils , enfin toutes les 
parties extérieures de l’insecte ; mais ce qu’il y 
4 
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a de pins admirable encore, c’est qne le fonr- 
rean qui renfermait les ongles de ses pieds 
(plus fins qne des cheveux) demeure snr la 
dépouille sans avoir été endommagé. Les che¬ 
nilles velues restent également toutes chargées 
de poils comme auparavant; souvent même ces 
nouveaux poils sont plus longs, et cependant 
il n’en manque aucun sur la dépouille. On n'a 
pu que supposer que ces poils étaient courbés 
entre la vieille et la nouvelle peau. A chaque 
changement, même singularité. 

J’ai dit que plusieurs symptômes très-appa- 
rens annonçaient chacun de ces renouvellemens 
de peau. Cette peau se dessèche, ses couleurs 
se ternissent et s’effacent; les chenilles cessent 
de manger, elles restent immobiles, deviennent 
paresseuses, languissantes, on les voit acca¬ 
blées ; elles ont alors besoin de se choisir une 
retraite : elles s’y fixent en adoptant plusieurs 
positions. Tout entières à la révolution pé¬ 
nible qu’éprouve leur petit être, elles parais¬ 
sent insensibles à la pression de la main même. 
Celles qui vivent en société ne manquent pas 
de se retirer sur-le-champ dans leurs petits 
logemens de soie; elles cramponnent les ongles 
de leurs pieds aux toiles, afin que le vêtement 
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dont elles veulent se dégager ne suive pas leur 
corps dans les mouvemens alternatifs de gon¬ 
flement et de contraction qu’il se donnera. Mais 
1 heure de la crise est venue ; la peau com¬ 
mence à se fendre sur le dos ; l’animal se 
gonfle alors et se rétrécit tour - à - tour pour 
aggrandir cette ouverture ; la tête sort la pre¬ 
mière, ensuite le ventre ; tout le reste du 
corps se sépare enfin de son ancienne demeure. 
Cette douloureuse opération, à laquelle plu¬ 
sieurs chenilles succombent, dure à peine une 
seule minute : aussi éehappe-t-elle aux veux 
de l’observateur ; rien n’est cependant plus cu¬ 
rieux. Que la peau se fende près du dessus 
de la tête, comme nous venons de le voir, la 
chenille passera d’abord sa tête, et ensuite sor¬ 
tira de sa peau de la même manière que nous 
tirons un bas ; que la peau se déchire sous le 
ventre ( cela arrive quelquefois ), la chenille pas¬ 
sera la dépouille par - dessus sa tête , pour 
s’en défaire absolument comme nous nous dé¬ 
faisons d’une chemise; au reste la pluptirt quit¬ 
tent cette peau tout-à-fait, mais quelques autres 
la gardent attachée à leur queue ou fixée par¬ 
dessus leur tête, pour se garantir ou des mau¬ 
vais temps ou de leurs ennemis. 
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Au sortir de celte espèce de mue, l’insecte 
est toujours très - faible ; il continue de faire 
diète pendant près d’un jour , ses dents étant 
trop molles encore pour hacher quelque nour¬ 
riture ; mais bientôt les parties de son corps, 
nouvellement exposées à l’air, s’affermissent, les 
couleurs de sa peau deviennent plus éclatantes, 
ses poils plus longs, sa tète plus grosse, son corps 
plus étendu : il est d’ailleurs une autre particula¬ 
rité bien remarquable , c’est le changement que 
cette mue apporte dans les couleurs de l’insecte. 

On distingue généralement les chenilles par 
la couleur. Les unes n’ont qu’une couleur verte 
ou brune , d’autres ont des couleurs très-vives 
sur un fond noir luisant, ou sinon variées, et 
distribuées par des raies ou bandes qui suivent 
ou la longueur du corps ou le contour des ani¬ 
maux , tantôt par ondes, par taches, par points, 
même dorés. Mais dans tous les cas, les natu¬ 
ralistes attendent toujours, pour déterminer la 
couleur d’une chenille, quelle soit parvenue 
au point de son dernier accroissement, puis¬ 
qu’il arrive que sa couleur change avec chaque 
mue ; ainsi donc la deuxième peau diffère sou¬ 
vent de la première , la deuxième de la troi¬ 
sième. Je citerai pour exemple la clienille du 
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mai'onier; jeune, elle est noire et blanche ; 
grande, elle est jaune et rougeâtre. M. Réau- 
inur parle même d’une chenille à cornes de 
tilleul qui changea, sous ses yeux, de couleur 
sans changer de peau ; elle était extrêmement 
verte, et dans le court espace de douze heures 
elle devint d’un brun couleur de foie. 

Une chenille a quelque chose de rebutant, 
sur-tout pour les dames ; on n’y touche pas 
volontiers, on a peur qu’elle soit venimeuse: 
mais ce dégoût n’est que l’effet d'une pure pré¬ 
vention. On peut d’abord tenir impunément 
dans ses doigts toute espèce de chenilles rases, 
et même toutes les chenilles velues sur le plat 
de la main. Quelques-unes de ces dernières font 
enfler, il est vrai, l’épiderme de la peau : mais 
il faut ou que leurs poils se soient trouvés 
pressés contre le corps, comme dans un fichu, 
sur un col de chemise, sous une manche ; ou 
bien qu’elles soient sur le point de muer, cat' 
leurs poils se détachent alors très-facilement. 
La chenille que nous appelons commune ( en 
effet on la rencontre partout ) est précisément 
dans ce cas à l’époque de son changement de 
peau. Mais les chenilles les plus redoutables 
encore sont les processionnaires : je vais en 
4* 
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donner le signalement; elles ont seize jambes, 
leur peau est d’un brun foncé sur le dos, blan¬ 
châtre sur les côtés et sous le ventre , leurs poils 
sont d’abord très-blanes , fort longs , puis ils se 
roussissent en vieillissant; ces chenilles vivent 
sur les chênes élevés, et se trouvent fréquem¬ 
ment dans les bois de Boulogne et de Vincennes; 
elles sont,avec uneautre espèce de chenillesqu’on 
aperçoit en hiver et au printemps sur le pin, les 
chenilles les plus venimeuses que l’on con¬ 
naisse (i),ou, pour mieux dire (car ce n’est jamais 
la chenille en elle-même qui est venimeuse) , les 
poils extrêmement fins dont elles sont revêtues 
se détachent au moindre contact, et pénètrent 
dans notre peau comme des épines invisibles , 
pour y faire naître des ampoules et de cuisantes 
démangeaisons ; l’air même qui environne ces 
nids perfides en est rempli ; le plus léger soufle 
suffit pour mettre en mouvement cette pous- 


(i) Madame Mérian a trouvé , sur le Guajave , 
ime espèce de chenilles couvertes de poils tantôt 
blancs , tantôt jaunes, et dont la peau ressemblait 
à celle d’un homme. Ces chenilles sont si veni- 
jneuses qu’il suffit de les toucher pour que la maiii 
enfle avec de grandes douleurs. 
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sière soyeuse. M. Réaumnr, ignorant le danger 
de toucher à ces processionnaires , s’amusait 
un jour à détaclier leurs nids des arbres; il les 
brisait, les épluchait avec la plus grande sécu¬ 
rité, quand il sentit soudain entre ses doigts, 
à son poignet, sur son visage, des cuissons 
très-vives; ses yeux avaient'été tellement atta¬ 
qués qu’il les pouvait ouvrir à peine. Avec ses 
mains toutes chargées de poils , il se frottait 
tantôt un œil, tantôt le visage, et tous ces 
frottemens ne faisaient qu’accroître au contraire 
ses démangeaisons, La fluxion de son œil dura 
quatre jours ; en vain il lava ses mains dans 
l’eau fraîche, avec de l’eau-de-vie et même de 
l’huile, rien ne peut adoucir ces cruelles cuis¬ 
sons. Quatre jeunes dames qui avaient en la 
curiosité de l'accompagner dans sa promenade, 
quoique toutes discrètes au point de ne toucher 
à rien, eurent cependant le col très-enflé. 

Le persil est le remède reconnu jusqu’ici le 
plus efficace dans le cas de ces sortes d’acci- 
dens : on en frotte rudement les endroits dou¬ 
loureux ; la cuisson ne dure alors que deux ou 
trois heures. 

Les quadrupèdes respirent, ainsi que nous , 
par la bouche et le nez ; c’est par la bouche et 
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Ips narines qne l'air entre dans les poumons et 
qu’il eu sort. Mais il n'en est pas de même des 
chenilles; le siège des organes de la respiration 
est situé chez elles aux deux côtés de leur corps. 
Qu’on examine une chenille, on observera sur 
toute la longueur de son dos dix-huit petites 
taches ovales, dont la couleur varie ;ces trous , 
qu’on est convenu d’appeler des stigmates, (r) 
sont placés obliquement en forme de bouton¬ 
nières , et deux par deux, sur neuf des anneaux 
de la chenille : on en compte ainsi dix-huit sur 
toute la longueur de son corps ; quelquefois 
cependant on en rencontre, par exception , nn 
plus grand nombre, d’antres fois une quantité 
moindre. Ces dix-huit stigmates sont autant de 
bouches qui servent à l’aspiration de l’air; seize 
d’entre eux disparaissent lors de la métamor¬ 
phose de la chenille, les deux premiers sub¬ 
sistent seuls : nous les remarquerons plus tard 
sur le corcelet des papillons. Les fonctions de 
ces stigmates sont d’une telle importance que, 
«i l’on vient à les boucher tous, soit avec de 
1 huile, du beurre ou du suif, l’insecte mourra 


(t) Orifices extérieurs des vaisseaux aériens. 
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sur-le-champ ; mais qu’on les r'ouTre ensuite , 
soudain on verra leur intérieur se ranimer : 
l’air qui s’introduira de nouveau par l’ouver¬ 
ture des trachées (i) produira celte espèce de 
résurrection. On a fait meme l’expérience que 
des chenilles tenues pendant des heures entières 
sous l’eau ne périssaient pas ; dès qu’on les 
exposait au soleil , elles reprenaient aussitôt 
leurs monvemens et leurs forces. Il y a mieux 
encore, une chenille qu’on a ouverte tout du 
long du ventre donne pendant quelque temps 
des signes de vie. 

Mais cet air que la chenille aspire par ses 
stigmates en sort-il également quelques phy¬ 
siciens penchent pour l’affirmative ; cela de¬ 
vrait être tout naturellement. Eh bien , par une 
inconcevable singularité, cette expiration d’air 
se fait alors par la bouche, par l’anus de 
l’auimal, et sur-tout par tous les pores de sa 
peau , qui est criblée de petits trous impercep¬ 
tibles. Certaines chenilles à cornes ont même 
ces pores si ouverts, que non-seulement ils 
donnent passage aux œufs que de petits ic/ineu- 


(i) Canal qui porte l’air aux poiunons. 



( 46 ) 

?nons (i) pondent dans leurs corps, mais que 
les vers nés de ces œufs peuvent encore eu 
sortir sans que leur peau paraisse aucunement 
blessée. 

Je terminerai cette légère anatomie de la 
chenille par quelques courtes observations sur 
son cœur. Des naturalistes ont découvert que 
la chenille avait une suite de cœurs qui régnent 
d’un bout à l’autre de son dos. A proprement 
parler, une chenille n’a point de cœur ; la 
partie qui en paraît faire chez elle les fonctions 
est un vaisseau placé en ligne droite de la tète 
à la queue, sur toute la longueur du dos , et 
dont les battemens alternatifs peuvent s’obser¬ 
ver à travers une peau un peu transparente. 
Vers la queue , ces battemens sont plus sen¬ 
sibles que partout ailleurs ; en effet , c’est là 
que le vaisseau a le plus de diamètre : il se ré¬ 
trécit insensiblement à mesure qu’il approche de 
la tète , et lorsqu’il y pénètre ce n’est plus qu’un 
fîl extrêmement délié. Ce vaisseau pousse con¬ 
tinuellement , de la queue à la tète , une liqueur 
limpide, verdâtre et un peu gommeuse, qu’ott 


(i) Genre d’insectes à ailes membraneuses, à 
longues antennes. 
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croit tenir lien de sang à l’insecte ; examinée an 
microscope , cette liqueur parait pleine d’une 
multitude de globules transparens, trois milUous 
de fois plus petits qu’un grain de sable. 

^a6itu.ie<iy J llhœutéü, JiûuJtticj. 


Habitudes , mœurs , industrie !.... 

Juste ciel ! quel titre pompeux 
Pour un animal lourd , bideux.... 

Fi donc, c’est une raillerie, 

Me dira-t-on. — Non , point du tout ; 

Cet insecte si méprisable, 

Objet d’horreur et de dégoût, 

A comme vous des sens, un goût; 

Son industrie est atbnirable : 

Il voit, raisonne, agit, comprend ; 

Sans avoir eu jamais de maître, 

A peine nous le voyons naître , 

Qu’il invente , qu’il entreprend, 

Qu’il exécute sans études. 

Quant à ses mœurs, ses habitudes.... 

Certain petit échantillon 

Vous fera voir ce qtie j’en pense ; 

Si j’admire le papillon , 

Je plains les torts de son enfance. 

De bonnes gens n’ont cessé de nous répéter 
que la Providence avait donné aux cbeuilles la 




( 48 ) 

couleur des feuilles d’arbres ou des tiges de 
plantes sur lesquelles elles vivent ; il est vrai 
que la chenille du paquet de feuilles sèches , 
dont la couleur approche de celle de l’écorce des 
arbres , se tient, de jour, soigneuseineut atta¬ 
chée à leur tronc ; il est encore vrai que la che¬ 
nille qui vit sur le nerprun est toute aussi verte 
que cet arbrisseau ; que la chenille du sureau 
est de la couleur du bois de cet arbre. Quoiqu’il 
en soit, rien de plus incertain qu’un pareil sys¬ 
tème; car on trouve souvent sur la meme plante 
une grande quantité de chenilles de toutes 
les couleurs. Ces Messieurs osent invoquer ici 
la Providence ; mais est - il probable qu’une 
Providence toujours juste ait accordé à tel ou 
tel insecte une faveur qu’elle aurait refusée à 
un autre ? puis d’ailleurs supposerons-nous rai¬ 
sonnablement qu’elle ait pu vouloir que des 
insectes, dont la fécondité est aussi étonnante 
que désastreuse (i), eussent toujours les moyens 


(i) Il est calculé qu’une seule chenille peut être, 
au bout de deux ans, grand’mère d’un million d’en- 
fans ; en conséquence , si les chenilles épineuses 
.sur-tout n’étaient pour la plupart détruites dans 
l’état de chrysalides, la terre en serait bientôt 



( 49 ) 

<le se soustraire aux poursuites des hommes, 
dont ils dévorent les fruits et les grains ? Eh ! 
pourquoi ces oiseaux, dont les concerts nous 
divertissent, dont la chair délicate failles dé¬ 
lices de nos tables, n’ont-ils pas d’autre ali¬ 
ment dans leur enfance que des chenilles on 
des vermisseaux ? pourquoi ces jeunes oiseaux 
ne sortent-ils de leurs nids (jue lorsque les che¬ 
nilles sont répandues dans les champs ? et enfin 
pourquoi donc ces chenilles disparaissent-elles 
quand les oiseaux peuvent se contenter d’une 
autre nourriture ? Ces nouvelles questions de¬ 
viennent, ce me semble, assez difliclles à ré¬ 
soudre. 

On a pareillement cru que chaque femelle de 
papillon ne déposait ses œufs que sur une plante 
convenant particulièrement à son espèce, et 
jamais sur une autre, à l’exception de quelques 
chenilles qu’on ne trouve que sur le mûrier, 
l’ortie, etc.; toutes les autres, peu difficiles 
sur le choix de leurs alimens, rongent assez 
indifféremment des feuilles de chênes, d'ormes, 


toute couverte , puisqu’il suffît d’une douzaine qui 
survive pour laisser une postérité égale, en nombre, 
à toutes les précédentes. 

S 
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d’épiaes, de poiriers, de pommiers, de pêchers : 
elles peuvent préférer quelquefois une plante 
à une autre, mais, à son défaut, elles se con¬ 
tentent de ce qu’elles trouvent. 

Tandis que certaines chenilles délicates et 
friandes se permettent de flétrir l'iris ou la 
rose , la tulipe ou l’oranger, la jacinthe ou le 
lilas , le jasmin ou le grenadier, d’autres pré¬ 
fèrent le profit à la gloire, rongent insolem¬ 
ment les bourgeons des pruniers , des ceri¬ 
siers, des pommiers, des groseillers ; celle-là 
choisit une aubépine, celle-ci un chou gros¬ 
sier, cette autre un cep de vigne. Enfin il n’est 
point d’arbres , d’arbrisseaux, de plantes , qui 
soient à l’abri de la voracité des chenilles ; 
l’herbe même satisfait leur appétit glouton ; 
elles la broutent ; je citerai pour exemple la 
chenille du chiendent, celle de la fleur du 
coucou. 

Jusqu’ici nous n’avons rien vu de fort ex¬ 
traordinaire dans tous ces goûts ; ils sont très- 
variés , sans doute , mais tous plus ou moins 
naturels. Eh ! comment concevra-t-on main¬ 
tenant qu’une chenille , dont le palais est si 
délicat, se nourrisse de feuilles de vanille qui 
n'ont pas moins d’un doigt d’épai.ssenr, ou bien 
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de feuilles de bananier, longues de sept pied# 
environ sur trois et demi de large ? cependant 
rien de plus vrai; il n’est pas moins surprenant 
que quelques - uns de ces petits insectes puis¬ 
sent manger des fruits aussi hérissés de piquans 
que le sont ceux de l’ortie : rien de plus cer¬ 
tain encore ; mais il faut tout dire ; pour n’avoir 
point le gosier percé , les chenilles prudentes 
n introduisent dans leur bouche ces piquans 
que par leur base ; c’est le seul sens où nous 
puissions y toucher nous-mêmes impunément. 

De l’ortie et de ses piquans , 

Chenille, venge les passans : 

Ab ! de bon cœur je t’abandonne 
Tous ces arbustes malfaisans ; 

Ronge-les bien ; pendant ce temps , 

Nos fruits pourront gagner l’automne. 

Quelques chenilles ne détestent pas les plantes 
amères, puisque l’absynthe et la bardane leur 
servent de nourriture ; une autre , qui porte le 
nom de chenille du Tythymale, ne peut se 
nourrir absolument que du suc âcre et véné¬ 
neux de cette plante ; un suc plus doux ne lai 
conviendrait pas : ce qui serait un poison pour 
d’autres, devient pour elle un aliment salutaire 
et iudispeusable. 
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J’ai dit que les chenilles étaient très-Toraces; 
cette inculpation est grave, sans doute, mais 
je vais prouver combien elle est fondée. S’il 
m’était permis de chercher à les excuser, je 
dirais que les chenilles mangent seulement pour 
entretenir leur existence , pour servir sur-tout 
à leur accroissement; que les organes de la 
digestion sont aussi très-développés , et qu’enfin 
tout est estomac chez elles ; j’ajouterais que la 
grande chenille, entr’autres, qui produit le 
papillon de paquets de feuilles sèches , quoi¬ 
que très-longue et très-grosse , ne mange que 
la nuit, et alors même deux feuilles de pom¬ 
mier ou de poirier, tout au plus ; je me gar¬ 
derais sur-tout d’oublier que nous avons des 
exemples que des chenilles aient été gardées 
pendant deux mois sans nourriture : oui, mais 
que peuvent deux ou trois exceptions méri¬ 
toires , sans doute, contre ce caractère domi¬ 
nant de voracité dont je vais développer les 
traits!’ Je ne ferai point un crime à certaine 
chenille verdâtre de Surinam de se montrer 
friande d’ananas, mais je signalerai avec indi¬ 
gnation la gloutonnerie de cette chenille des 
fleurs d’amarelle, qui mange tant et tant que 
son corps s’eufle, au point que ne pouvant pas 
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se soutenir, elle roule et tombe à terre. Je par» 
donnerai bien à la petite chenille verte de la 
rose incarnate, d’attaquer jusqu’au cœur des 
boutons de son rosier , quelques grands que 
soient alors ses torts ; mais je ne puis souffrir 
patiemment qu’une malheureuse chenille jaune 
de chou ait l’audace de ronger un chou tout 
entier, puisqu’elle n’en laisse absolument que 
les côtes : je sais qu’il est des chenilles à qui 
il faut par jour des alimens d’un poids double 
de celui de leur corps(i). C’est à ce sujet meme 
que M. de Réanmur fait cette réflexion à-la-fois. 
plaisante et judicieuse. « Comment fournirions- 
nous à la pâture des bœufs ou des chevaux ,, 
s’il leur fallait chaque jour une quantité de foin 
ou d’herbes dont le poids fut égal à celui de 
leur corps » 

Mais qn’est-ce encore que ces premiers exem¬ 
ples de voracité ? de simples peccadilles auprès 
du crime affreux dont quelques chenilles can¬ 
nibales se rendent coupables, comme celles du 
saule , de l’iris, du cerisier noir; il leur arrive 


( i) Le ver à soie mange souvent dans une journée 
aussi pesant, de feuilles de mûrier , que lui, 

5 * 
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en un mot, de se manger Tune l’autre des 
que la nourriture vient à leur manquer. 


Un jour trois chenilles vivaient 
lin assez bonne intelligence , 

Et l'arbrisseau qu’elles rongeaient, 
(Quoique de fort maigre apparence , 
Suffisait à leur existence. 

U’une d’elles, bien jeune encor, 

Un beau matin , rampant sur l’herbe, 
Vit certain papillon superbe , 

D’un éclat plus brillant que l’or, 
Voltiger d’une aile légère 
Dans les airs , sur le sein des fleurs , 
Dont il savourait les faveurs, 
n Et moi, se dit-elle en colère , 

Et moi.... je rampe sur la terre ! 

Ah ! quand pourrai-je ainsi que lui 
Avec mes ailes fuir l’ennui. 

C’en est fait : je courrai le monde , 
J’irai dans un climat lointain. « 
L’imbécille a dit ; et soudain 
Se change en une nymphe ronde. 

Ses compagnes, d’un œil content, 

Ont suivi sa métamorphose ; 

Les voilà bientôt disputant 

Près de la récluse , et pour cause.... 

Car c’est à qui la croquera ; 

Elle écheoit à la plus vorace. 

H Meurs , dit celle-ci, point de grâce j 
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C’esi moi qu'à ta place ou rena j. 

Je serai ce brillant prodige ; 

Eh ! quoi !.... de ma prison déjà 
Je pars , je m’élance et voltige. >> 

Ea voilà donc nymphe à son tour. 

« Oui dà, répond l’autre chenille, 

Vous n’irez pas plus loin , inamour, 

Que nymphe de notre famille -, 

Je suis friande et vous gentille , 

Je dois vous croquer à mon tour. » 

Ce fait, que je me suis permis de délayer en 
petits vers insignifians, e.st attesté par madame 
de Mérian ; il est certain que si notre dernière 
chenille ne fut pas restée seule maîtresse du 
champ de bataille, elle eût à son tour été 
pareillement dévorée, et il n’y avait point de 
raison pour que cela finit. 

Mais étudions avec M. de Piéaumur quel¬ 
ques-unes des habitudes des chenilles , quant 
à la manière de prendre leur nourriture ; elles 
ont, pour ainsi dire , leurs heures de repas 
fixes : les unes le prennent la nuit, les autres, 
à certains temps du soir, celles-ci passent la 
nuit et le jour à manger, celles-là recommen¬ 
cent et cessent tour-à-tour dans l’espace d’une 
heure. Dès qu’elle voudra se mettre à ronger 
quelque feuille , une chenille se placera de ma- 
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nièi'e à serrer entre ses jambes de devant une 
portion du bord de cette feuille , pour la tenir 
assujétie lorsque ses dents la viendi’ont couper. 
Chaque coup de dent emporte un morceau de 
feuille , qui est soudain avalé. La chenille du 
Tjuhymale à feuilles de cyprès mange les feuilles 
de celte plante aussi vite et de la même ma¬ 
nière que nous mangeons une rave. Les plantes, 
sur lesquelles vivent certaines chenilles, quoi¬ 
que touffues, ne les cachent pas toujours bien; 
elles ont donc ordinairement la finesse de com¬ 
mencer par ronger les feuilles les plus proches 
de la tige. La chenille de la vigne s’allonge 
de plus d’un tiers en mangeant ; celle du 
grand Narcisse jaune , après s’ètre rassasiée , 
s'étend tout de son long, et i-este dans cet état 
jusqu’au lendemain. Madame Mérian avait 
trouvé sur un prunier sauvage plusieurs petites 
chenilles qui , vers les sept heures du soir, 
avaient coutume de se joindre si près l’une de 
l’autre qu’on les eût prises pour un morceau 
de velours noir; elle coupa la branche et la 
toile. Tous les jours, surlesneufheuresprécise» 
du matin, ces chenilles accoui’aient à la pâ¬ 
ture ; elles se mettaient ensuite au travail ; il 
eonsisiail à se bâtir chacune une petite logo 
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où elles se réfugiaient dés les premiers ravons 
du soleil. 

Les chenilles du chêne et du pin doivent 
leur surnom de processionnaires à d’autres 
habitudes non moins singulières. Lorsqu’elles 
ont dévasté un arbre , qu’il leur faut chercher 
ailleurs de la nourriture, elles se rassemblent, 
convoquent un conseil, et se mettent aussitôt 
en vovage. Mais remarquez un peu leur ordre 
de marche : d’abord s’avance en tète une espèce 
de chef qui semble diriger toutes les évolua 
lions; ce chef, qui n’est pas constamment le 
même pendant toute la route , est suivi de 
deux aides - de - camp , qui ont derrière eux 
trois voyageuses qui en précèdent à leur tour 
quatre autres, et ainsi de suite ; partout le plus 
grand ordre, la discipline la plus régulière : 
les rangs sont même si serrés que des soldats 
ne marcheraient pas mieux. Les procession¬ 
naires du pin ajoutent encore à cette singula¬ 
rité. Comme elles ne sont placées qu’une à 
une, au moyen des tours et détours qu’elles 
font, souvent elles imitent des guirlandes, d’au, 
tant plus agréables à l’œil que toutes les par¬ 
ties de ces guirlandes sont en mouvement et 
varient sans cesse. Quelqu’éloignées que soient 
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ces voyageuses de leur nid, elles savent tou¬ 
jours le retrouver en revenant précisément par 
le même chemin, sans se détourner d’aucune 
manière. Ces processionnaires sont du genre 
des bombices ou phalènes (lieuses ; elles (lient 
an haut des pins une coque blanche de la 
grosseur d’un melon. On en peut tirer de fort 
belle soie ; toute la difficulté consiste à déta¬ 
cher le cocon de l’arbre, sans l’endommager, 
car elles en entourent les branches comme on 
arrange la (liasse d’une quenouille : on a fait 
en 1782, auprès de Forge, de très-bons bas 
avec leur soie. 

Les dangers sans nombre auxquels sont ex¬ 
posées les chenilles les forcent à se tenir tou¬ 
jours sur leur garde. Cherchez à prendre des 
chenilles , les unes cacheront leur tête sous 
l’écaille de leur dos comme la chenille de la 
(leur de saule, ou se rouleront en anneaux 
comme les chenilles de la j acinthe, de la re¬ 
noncule , du lierre fleuri ; d’autres feront les 
mortes comme la chenille du charme ; celles- 
ci hérisseront leurs poils , comme la chenille 
martre, la couronne impériale (i) ; celles-là se 


(i) Si on veut prendre 


chenille par le poil, 
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laisseront tomber à terre comme les clienüles diî 
prnnier,du papillon tristan(i).Certaines chenilles 
qui marchent fort lentement, comme celles du 
plantin, du pied d’alouette , voudront, tout 
aussi bien que les chenilles du cerisier sau¬ 
vage , de la vigne , des feuilles de concombre > 
remarquables par leur incroyable vélocité, se 
soustraire par la fuite à la mort qui les me¬ 
nacera. Quelques-unes, sans défense comme les 
chenilles de la groseille blanche , de la menthe, 
du cognassier, du tilleul, paraîtront fâchées 
dès que vous troublerez leur repos , et remue¬ 
ront soit la tète, soit le devaut de leur corps, 
de droite à gauche , en signe de leur impa¬ 
tience ; quelques autres, plus courageuses , sem¬ 
bleront vouloir se défendre : elles fixeront la 
moitié postérieure de leur corps, en agiteront 
l’autre pour frapper leurs agresseurs (2). Eufln 


elle le quitte aussitôt. Les oiseaux ont une grande 
aversion pour elle, car elle est venimeuse. 

(1) Sa couleur ressemblant à la terre, il devient 
alors très-difficile de la trouver ; elle échappe à la 

(2) Une chenille qu’on trouve sur le ricinus 
d’Amérique repousse avec force la main dès qu’on 
la touche. 
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ia clienille de la mauVe s’élance, la feuille de 
vigne de Surinam jette de l’écume (i), la 
chenille de fenouil vous montre ses deux pe¬ 
tites cornes couleur orange (2). 

Mais les hommes ne sont pas les seuls enne¬ 
mis que les chenilles aient à redouter : nous 
avons déjà dit qu’elles servaient de nourriture 
aux oiseaux. Certaines mouches, les grenouilles 
meme, s’en montrent friandes ; une punaise 
d’arbre enfonce sa trompe dans leur corps, 
et s’en laisse emporter jusqu’à ce que fatiguées 
les chenilles s’arrêtent enfin : alors elle les dé¬ 
vore. Les fausses guêpes saisissent encore ces 
pauvres chenilles par le col, les serrent de 


(1) M. Lyoniiet touchait la corne d’une certaine 
chenille ; la rusée renverse tout-à-coup sa tête et 
lui vomit sur la main une gorgée d’un suc verd et 
si puant qu’il eut beau laver à plusieurs reprises sa 
main avec du savon et la parfumer même, il ne put 
faire cesser cette puanteur pendant deux jours. 

(2) On trouve en Amérique , sur des limoniers , 
des chenilles brunes qui se rassemblent par mon¬ 
ceaux et s’attachent les unes aux autres comme des 
limaçons : lorsqu’on les touche , elles poussent de 
leur tête une corne jaune , qui leur .sert de défense 
contre leurs ennemis. 
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manière à les mettre hors d'état de se défendre, 
et les emportent ensuite dans leurs trous. Mais 
il faut dire aussi que quelques chenilles pren¬ 
nent leur revanche , voici comment ; elles font 
semblant de dormir , et restent sans mouve¬ 
ment; quantité de pucerons ailés se jettent 
alors sur elles comme sur une proie certaine ; 
les chenilles les laissent courir d’abord sur leur 
dos en toute liberté, puis bientôt, détournant 
brusquement la tète, elles les saisissent et en 
font justice. 

Dans toutes les saisons de l’année on trouve 
des chenilles, des chrysalides ou des papillons ; 
cependant l’existence d’une chenille ne s’é¬ 
tend pas au-delà d’un an, quelquefois même 
elle dure moins d’un mois ; nous allons expli¬ 
quer ce petit mystère : on distingue en effet 
quatre espèces de chenilles ; les unes passent 
l’hiver en œufs , d’autres sous la forme de che¬ 
nilles , celles-ci en chrysalides, celles-là dans 
l’état de papillons. 

Les premières vivent chenilles une partie de 
rété ; c’est alors qu’elles se transforment en 
chrysalides, d’où sortent les papillons au bout 
de quelques semaines, c’est-à-dire avant la fin 
de l'automne. Bientôt les femelles pondent leurs 
G 



œufs, et meurent ; ces œufs sont destinés à 
passer l’hiver , à résister aux rigueurs de la 
saison ; nous verrons plus tard les précautions 
admirables que prennent ces femelles pour em*- 
pêcher qu’on aperçoive lenrs œufs, et pour les 
garantir en même temps du froid. Les chenilles 
de cette espèce sont les chenilles du peuplier, 
à brosses (i), à aigrettes (2) , à oreilles , et 
les arpenteuses vertes à raies blanches, qui font 
tant de dégâts dans nos jardins. 

Les chenilles de la seconde espèce conservent 
leur forme jusqu’au commencement de l’été ; 
elles se disposent, à cette époque, à se méta¬ 
morphoser. Sur la fin de la saison ou vers les 
premiers jours de l’automne , le papillon sort, 
s’accouple, et pond des œufs qui donnent, la 


(1) Une chenille qui rampe sur le tabrouba, 
fruit indien, est couverte de crins coimne une 
brosse. U ne autre, qui se nourrit, en Amérique, des 
feuilles d’un lis rouge, depuis long-temps commun 
A Plorence ,' est couverte de poils noirs aussi durs 
que le fer. 

(2) Une chenille qui vit sur le papey porte sur 
la tête ttn bouclier en demi-cercle et brillant comme 
un diamant. 
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semaine d’ensnile, naissance à de petites che¬ 
nilles ; avant l'hiver, ces chenilles sont parve¬ 
nues à la moitié de leur grosseur ; dès fjue les 
premiers froids se fout sentir, elles se pour¬ 
voient de hous quartiers d’hiver : elles sout 
solitaires ou bien elles vivent en société. Dans 
le premier cas , elles se cachent sons des pierres, 
entre l’écorce de vieux trônes d’arbres ; elles 
savent s’y creuser des chemins couverts , on 
bien elles s’enfoncent dans la terre à une pro¬ 
fondeur convenable; elles connaissent en effet 
la température qui leur est propre ; elles fou¬ 
lent et humectent le terrain pour le rendre duc- 
tible ; elles soutiennent enfin ces voûtes avec des 
fils de soie qui unissent les petites molécules de 
terre : telles sont les chenilles rases brunes, 
les rases vertes à raies blanches qu’on trouve 
dans les plantes potagères et sur l’ortie , telles 
sont aussi les chenilles hérissones. Celles qui 
doivent passer au contraire l’hiver en société 
roulent les feuilles des plantes pour se faire de 
petites cellules ; ces rouleaux, en forme d’ou¬ 
blis ou de cornets d’épiciers , sont tissus de 
soie , et plantés souvent comme des quilles 
dans le haut des branches d’arbres. D’autres 
chenilles coupent carrément avec leurs dents 
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«le petites mottes de cette mousse fine qui cou’- 
vre quelquefois les pierres ; elles les enlèvent 
avec leur racine et le peu de terre qui s’y trouve 
attaché , les rapprochent, les arrangent, soit 
à côté , soit au-dessus les unes des autres , et 
en forment, avec une adresse imaginable, de 
petites voûtes qui leur servent de retraites. 
Aux premiers jours du printemps, quand l’air 
devient plus tempéré , que les plantes et les 
arbres commencent à se couvrir de feuiUes , 
ces chenilles reparaissent. On est alors fort 
étonné de voir des chenDles déjà grandes, et 
souvent avancées en âge, dès les premiers jours 
de la belle saison; cependant, comme nous 
Tenons de le voir, rien n’est plus naturel. 

Les chenilles de la troisième espèce, qui 
passent l’hiver dans l’état de chrysalide, sont en 
très-grand nombre; elles vivent sous leur pre¬ 
mière forme jusqu’à la fin de l’été ou le milieu 
de l’automne , les unes plus tôt, les autres plus 
tard : elles cessent alors de manger, et se pré¬ 
parent à la transformation. Un grand nombre 
entrent en terre pour prendre la figure de chry¬ 
salide; 

L’éphémère enjoué , sur le soir d’un beau jour, 

De Flore et de Zéphire égayait le séjour. 
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EJi ! pauvre fou , lui dit la chenille engourdie , 

Qui pour clore sa tombe avançait son destin , 
Vois.... le soleil s’abaisse et tu mourras demain ! 

— Aussi, répondit-il, je jouis de la vie ; 

Hé ! si demain je dois mourir, 

Folle , dès aujourd’hui dois-je m’easevelir ? 

fî’autres se cachent dans de vieux troncs d’ar* 
hres, d’antres se filent des coques de soie -, 
d’autres enfin prennent à l’air cette forme de 
chrysalide , comme la chenille de chou , et res^ 
tent entièrement à découvert pendant tout 
I hiver (i). Les papillons sortent au printemps 


(i) M. Réauimir a fait subir un froid artificiel de 
ib degrés à- de très-jeunes chenilles -, elles étaient 
tellement gelées qn’en les laissant tomber sur une 
tasse de porcelaine elles y rendaient le même sou 
que de petites pierres, et pourtant elles n’étaient 
point mortes , car elles reprirent peu-à-peu leurs 
jnouveiitens dès qu’il les eût exposées à une clialeur 
doucci M. Bonnet a renouvelé cette expérience 
sur des chrysalides qu'il exposa toute une nuit à un 
froid naturel de i 3 degrés. Mais il est remarquable 
que ces insectes supportent,, dans l’état de germe et 
sans périr, un froid beaucoup plus rigoureux. Le 
ver à.soie, dans son œuf, résiste au froid énorme 
de 24 degrés , et dès qu’il a pris un certain accrois¬ 
sement , il périt au froid médiocre de 7 degrés. 

6 * 
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ou dans Vété sulvans , pondent leurs œufs , et 
meurent bientôt après : quelques-uns vivent 
cependant une partie de l’été. Les chenilles de 
cette espèce sont le sphinx, la chenille jaune 
à taches allongées noires , la jaune à brosses, 
à bandes veloutées noires entre quelques an¬ 
neaux ,1a chenille verte à tubercules couleur de 
rose. 

Les chenilles dont il nie reste à parler 
vivent l’hiver sous la forme de papillons; elles 
conservent leur état primitif une partie du 
printemps et de l’été : bientôt elles se changent 
en chrysalides. Avant la lin de la belle saison , 
les papillons paraissent : on les voit voler dans 
les jardins et dans les campagnes tant que dure 
la chaleur ; mais à l’approche de l’hiver , ils 
vont se cacher dans les cavités des antres, 
dans les greniers , dans les maisons, de manière 
à ce que le froid ne les fasse pas mourir. Vers 
les premiers beaux jours de l’année suivante, 
ils abandonnent leurs profondes retraites , et 
travaillent de suite à perpétuer leur espèce. 
Les oeufs qu’ils pondent alors ne tardent pas à 
éclore. 

Nous allons passer maintenant à l’histoire 
de la métamorphose de la chenille en chrysa— 
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lidc. Quelques dames uie reprocheront peut- 
être de m’être un peu trop étendu sur la na¬ 
ture et les habitudes d’un aussi vilain animal 
que la chenille ; mais qn'elles y prennent garde : 
un poète, qui leur est assurément bien incon¬ 
nu , et qui n’en est pas moins assez célèbre 
sous le nom de Grécourt, a eu l’effronterie de 
mettre les vers suivatis dans la bouche d’une 
chenille. 

Bientôt changée en papillon, 

J’aurai des couleurs admirables , 

Du bleu, du blanc , du vermillon, 

Et je serai des plus aimables ; 

Plus d’une femme , à ce qu’on dit, 

Est de moi l’image parfaite, 

Peu jolie au sortir du lit, 

Mais charmante après sa toilette. » 

Les chenilles, du temps de M. Grécourt » 
avaient autant d’impertinence que d’amour 
propre; mais comme on ne s’excuse point avec 
de mauvaises plaisanteries , je dirai donc très- 
sérieusement que l’histoire des papillons de¬ 
vient très - imparfaite sans l’histoire d. leurs 
chenilles. Il est si facile de trouver les uns, si 
difj'îcile de s’emparer des autres ; l’existence 
des papillons est en effet si passagère ; une 
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eliemlle a d’ailletirs des mœurs , des habitudes , 
dont l’étude conduit seule à la connaissance 
de riiistoire de son jiapillon. Bien des gens 
nourrissent de très-jolies chenilles qu’ils ne 
connaissent pas , dans l’espérance d’en avoir 
de beaux papillons ; aussi sont-ils surpris très? 
désagréablement en obtenant un papillon blanc 
on brun de la chenille la plus éclatante. Je 
citerai pour exemple les chenilles de l’aubé¬ 
pine, du groseiller, du tilleul, du prunier; et 
des chenilles brunes ou de peu d’àpparence 
leur donneront au contraire le papillon le plus 
brillant, connue les chenilles du grand rosier 
double , de la vigne, et tant d’antres ; c’est 
d’ailleurs ce que nous verrons par la suite. 


DE LA CHRYSALIDE. 


J.’insecte scelle enfin sa tombe jaunissante , 
S’assoupit, et son corps , en nymphe transformé, 
Sous un habit de deuil languit inanimé. 

Tâchons de suivre tous ces procédés admir 
râbles dont il se sert pour parvenir à cette im,- 
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portante transformation ; elle lui coûte un tra¬ 
vail souvent bien pénible. 

La chenille des papillons de jour a généra¬ 
lement sa cbrvsalide nue et découverte; elle 
élève sur quelqu’appui une petite monticule de 
soie , y attache fortement ses- deux dernières 
jambes, et se pend la tête en bas. Elle reste 
dans cet état d’inaction pendant deux ou trois 
jours, mais bientôt son corps se raccourcit, 
et plus il se raccourcit, plus sa tête paraît s’en 
détacher, enfin le fourreau s’ouvre et laisse 
paraître la chrysalide : de moment en moment 
elle se dégage davantage. Mais dès qu’elle se 
trouve avoir entièrement abandonné ce four¬ 
reau , comment peut-elle , n ayant aucun sou¬ 
tien , s’aitrocher au même endroit où la che¬ 
nille était auparavant; car il faut que sa queue, 
quittant le fourreau, aille s’implanter dans les 
mêmes fils qui l’attachaient ? Voilà tout le mé¬ 
canisme de cette opération difficile : elle so 
cramponne à la peau qu’elle va quitter, en la 
pinçant avec les petits crochets dont est garnie 
sa queue; alors elle fait un saut, mais avec 
tant d’adresse que ses crochets poussés contre 
les fils s’y engagent ; si elle manquait son coup 
( ce qui arrive très-rarement ) , elle tomberak 
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à terre. Sa déponiîle n’est plos qn’tin petit pa- 
rpiet cliifToimé, dont le voisinage l’incommode; 
elle se inet donc à pirouetter sur elle - même 
pour la faire tomber , et elle eu vient ordi¬ 
nairement à bout. 

D’autres chenilles de'papillons de jour, 
comme la chenille de chou , de l’hypsipile , se 
donnent une ceinture : après avoir d’abord en¬ 
gagé leurs pattes postérieures, elles posent un 
nouveau fil à côté d’elles , vers leur cinquième 
anneau; ensuite courbant lentement la tête en 
arrière, elles le conduisent en forme d’arc au¬ 
tour de leur dos ( plusieurs tours suffisent pour 
donner à cette ceinture une très-grande con¬ 
sistance) ; elles se reposent alors un peu, et enfin 
s’agitent pour se mettre en sueur<|t la peau 
s'échappe , et la chrysalide reste attachée par 
le crochet de la queue et le milieu du corps. 

Ces chrysalides découvertes sont très - sen¬ 
sibles au toucher , presque, toutes anguleuses et 
aimées de petites pointes. Plusieurs sont revê¬ 
tues d’or et d’argent, comme l’OEil de Paon, 
la Tortue, la Nacre de perle : ce doré est quel¬ 
quefois même si brillant, qu’à la simple vue 
on le prendrait pour une pièce de très - bel or 
massif, mais il n’a de l’or que l’apparence ; U 
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dbit'lout son effet au blanc lustré du corps de 
l’animal qui, brillant au travers de l’euveloppe 
jaune et transparente de la chi-ysalule , produit 
un coup-d’üeil si merveilleux. Cet or ne parait 
pas d’abord, mais 1 ien au fur et à me.snre que 
les cbrysalides prennent de la consistance. Les 
Chinois ont primitivement imité cette espèce 
de vernis , et cette première imitation a fait 
trouver l'art de dorer le cuir. 

Ces chrysalides découvertes donnent presrjuc 
toutes leurs papilloas au bout de quinze à vingt 
jours senlement, du moins pendant l’été; celles 
qui n’out été formées que sur la lin de l'aa- 
toiune restent dans cet état jusqu’au printemps 
suivant. 

La chenille des sphinx et des papillons de 
nuit est plus industrieuse encore pour opérer 
sa métamorphose. Vous la voyez choisir d’abord 
le centre de quelques petites branches rappro¬ 
chées ou de quelques feuilles d’arbres ; c’est le 
lieu qui lui convient le mieux. Pour dérober 
cet asile aux regards de ses ennemis, et leur 
opposer une barrière inaccessible, elle com¬ 
mence par jeter ça et là , comme premières bases 
de son édifice, quelques fils grossiers semblables 
à de la bourre ; cette bourre, croisée d’abord 
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nans ordre , forme enfin une retraite impéné¬ 
trable an froid et même à l’air, et cette glu que 
la cbenille conduisait naguères en fils de soie 
avec sa bonche et ses pattes antérieures (i) , 
devient bientôt une espèce d’enduit dont elle 
couvre toute sa coque : en effet, l’intérieur de 
cette carieuse habitation est aussi lisse que l’ex¬ 
térieur en paraît grossier. Cette coque une fois 
construite, après plusieurs jours d’un travailsou* 
vent non interrompu, la chenille quitte sa der¬ 
nière peau, se change eu chrysalide, et cette peau 
reste eu paquet comme un petit chiffon dans un 
coin de son appartement. Le gros bout de la fève 
répond à la tète , et il est toujours assez faible 
pour que le papillon le rompe au premier effort. 


(i) L’expérience a démontré que la coque du ver 
à soie se compose de six couches différentes ; la 
longueur du fil qui peut se dévider de dessus est do 
gSo pieds ; comme ce £1 est double, cela donne 
conséquemment i86o pieds de soie : ce fil est plus 
large qu’épais , ainsi qu’on peut s’en convaincre au 
moyen du microscope. 

O merveilleux insecte ! 

De ton toit suspendu , toi-mème l’architecte. 

Ton art, noble rival des plus agiles doigts, 

File sans intérêt la parure des rois. 
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Ime chenille qni vit en société sur les haies , et 
qui produit le papillon si funeste aux Liés, 
ménage dans sa coque une petite calotte collée 
tout simplement avec une légère couche de 
gomme ; lorsque le papillon veut sortir , il no 
fait que donner quelques coups de tête , aus¬ 
sitôt la calotte s’ouvre comme le couvercle 
d une boîte à charnière. Mais la prévoyance de 
la chenille à tubercules est plus étonnante ; 
1 étoffe de sa coque est indissoluble à l’eau 
bouillante, et dure comme un parchemin sec : 
cette chenille prévoit, tout en se formant uno 
retraite aussi impénétrable, qu’elle ne pourrait 
un jour , faible papillon , en percer les murs 
épais ; elle se prépare une issue d’avance , mais 
pour elle seule. Examinez la pointe de sa coque, 
elle se termine par des bouts de lils qui ne sem¬ 
blent pas collés les uns aux autres , et qu’on 
peut écarter facilement. Eh bien ! c’est dans cette 
négligence apparente que réside toute l’indus¬ 
trie de cette chenille ; sa coqne e.st une nasse 
retournée, composée de deux entonnoirs qni 
présentent un double rang de piquans qui se 
rassemblent en pointe à leur extrémité. Lorsque 
le papillon de cette chrysalide voudra sortir de 
sa coque, il n’aura qu'à se présenter à l’ouver- 

7 
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ture de l’entonnoir, il écartera ces fils droits 
qui prêtent comme des ressorts, et reviennent 
dans leur premier état. Malheur à l'ennemi 
audacieux qui tenterait de franchir cette re¬ 
doutable barrière ! 

Il faut remarquer que toujours la chenille 
dispose la construction de sa coque de manière 
à ce que le bout par lequel le papillon doit 
paraître ne soit point placé devant quelqu’ob- 
jet qui gêne sa sortie. 

Que d’industrie ! que de prévoyance ! Com¬ 
ment , dira-t-on, des chenilles peuvent - elles 
savoir qu’elles ont besoin d’une coque plus ou 
moins dure , selon le plus ou le moins de déli¬ 
catesse de leur petit être? Pourquoi s’y trou¬ 
vent-elles placées avec tant d’art, tandis qu’une 
habitation trois fois plus grande ne leur suffi¬ 
rait pas , pour peu qu’elles étendissent leur.s 
membres ? De qui tiennent-elles cette inconce¬ 
vable prévoyance qui les porte à se mettre eu 
garde contre toutes les insultes du dehors ? Qui 
leur apprend à se choisir les endroits les plus 
propices à leur métamorphose ? Quel tisserand 
leur enseigne à former tous ces tissus admi¬ 
rables , dans lesquels la chrysalide se trouve 
aussi mollement couchée que sur un duvet ?■ 
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Qui leur indique l'époque précise où elles doi¬ 
vent se retirer dans leurs logeniens ? Pourquoi 
donc enfin n’en sortent-elles jamais que dans 
la saison qui leur offre des moyens d’exister ? 

Mais poursuivons ; plusieurs chenilles ne se 
contentent pas encore de leur soie , elles y 
mêlent jusqu’aux poils qu’elles ont sur le corps, 
comme la hérissone, ou du moins n’en sont- 
elles pas assez abondamment pourvues pour 
construire leur coque sans le secours de motte» 
de terre, de feuilles, de brins de bois ou d’herbe 
qu’elles unissent et attachent ensemble ? Une 
chenille du saule, par exemple, met des feuilles 
eu poudre, et au moyen de sa sueur et de sa glu, 
elle en fait une pâte qui se durcit à l’air et lui sert 
de coque; celles-ci se fabriquent des tentes avec 
des brins d’écorce ; celles-là disposent des brins 
de feuilles autour d’elles en forme de manchon, 
ou se font des juste-au-corps de feuilles dé¬ 
coupées. 

Quelques-unes se placent sur la surface de 
la terre,; après s’être enveloppées de fils et 
d'une espèce de glu qui leur sort des pores , 
elles se roulent dans le sable; plusieurs grains 
venant à s’attacher ensemble, forment au¬ 
tour d’elles un cercueil de pierre dont elle» 
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menblent l’intérieur avec de la soie ; d’autres 
enfin s'enloncent en terre pour s’y métamor¬ 
phoser dans une cavité qu’elles pratiquent. 
Après avoir fait le trou qui les doit recevoir, 
elles choisissent tous les grains de terre dont 
elles ont besoin, eu font un amas à leur por¬ 
tée, les prennent les uns après les autres, en 
les cimeutant toujours avec leur fil et leur glu. 
S’il arrive que l’humidité fasse fléchir leur bâ¬ 
tisse, ces architectes ingénieux la relèvent à 
coups de tète.... Mais il s’agit enfin de terminer 
l’ouvrage : ils tendent des fils parallèles à l’ou¬ 
verture qui reste, les recroisent un peu; pren¬ 
nent ensuite l’un après l’autre les grains de terre 
dont ils ont fait provision, les font passer an 
travers de leurs fils , et les arrangent en-dessus 
de façon que cette ouverture soit aussi solide¬ 
ment bâtie que tout le reste ; la maison finie, 
ils la tapissent en dedans , et se transforment 
en chrysalides. 

Toutes les chrysalides enfermées dans des 
coques , donnent, à peu d’exceptions près, des 
papillons de nuit; elles sont presque immobiles 
.au toucher. Les sphinx et phalènes restent beau¬ 
coup plus long-temps en chrysalides que les pa¬ 
pillons de jour; leur transformation dernière 
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ne s’opère le plus souvent que l'année suivante. 
Au surplus , l’espèce de la cheuille, la variété 
des saisons, la santé ou la maladie de la nym- 
plie, contribuent beaucoup à rendre cette 
époque de métamorphose incertaine ; on peut 
la bâter en faisant couver la nymphe par une 
poule , on peut la retarder en exposant cette 
nymphe au froid. Plus les chenilles doivent 
rester dans leurs coques , et plus ces coques 
sont fortes, dures, d’un tissu serré ; l’Auteur 
de la Nature a tout prévu. 

La chrysalide n’est véritablement que le pa¬ 
pillon emmaillotté ; toutes les parties qui le 
composent y sont en effet bien apparentes, 
mais toutefois resserrées , repliées , appliquées 
les unes contre les autres : on peut s’en assu¬ 
rer dès le moment même de la transformation: 
comme alors tous les organes de la chrysa¬ 
lide sont d’une mollesse extrême , on les sépa¬ 
rera et développera trè«-aisémeut avec la pointe 
d’une épingle. 

Je n’ai plus qu’un mot à dire sur le nom , 
la forme et la couleur des chry'salides. 

Ces noms de chrysalide , d’aurélie, de nym¬ 
phe , de fève, qu’on donne aux chenilles dans 
cette seconde période de leur existence , ne 


7 
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sont point tïu tout appliqués indifféremment. Les 
deux premiers viennent de ce que la pellicule 
dont l’insecte est revêtu, prend, en certaines 
occasions, la couleur brillante de l’or. Le mot de 
nymphe signifie jeune mariée , parce que c’est 
dans cet état que la chenille se pare de ses plus 
beaux atours. Enfin le nom de fève se rapporte 
à la forme conique qu’elle présente. Quelques 
ehrysabdes ont des formes plus singulières ; 
par exemple , celle d’un enfant emmaillotté et 
couché dans son berceau, comme la chrysalide 
du groseiller et du prunier sauvage ; d’autres 
ont une figure d’homme ; la chrysalide de 
la chenille épineuse, moitié blanche, moitié 
■ noire, porte sur son dos une espèce de visage ; bu 
y aperçoit un nez pointu et deux petites éléva¬ 
tions placées à côté , représentant les deux 
yeux. Quelques - unes offrent encore l’aspect 
d’une tête de chat, de chien, d’oiseau, de souris. 

Nous ayons vu que des chrysalides bril¬ 
laient d’or ou d’argent, comme celles des che¬ 
nilles du cerisier et de la fleur du prunier de 
damas : parlons des autres couleurs plus com¬ 
munes. Les chrysalides sont jaunes , rouges , 
vertes, blanches, violettes, et plus souvent 
couleur marron. Quelques-unes offrent même 
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toutes les nuances de la plupart de ces cou¬ 
leurs , qui s y trouvent à-la-fois mélangées 
d’une manière admirable. 

Les anciens s’imaginaient que la beauté des 
couleurs d'une chrysalide était une preuve 
de la beauté de l’insecte qui devait en sortir ; 
l’expérience nous a fait connaître qu’un vilain 
papillon sort souvent d'une belle chrysalide , 
tandis qu’une autre , sans apparence, en pou¬ 
vait produire, un fort beau. Le papillon de 
nuit, qui naît d’une certaine chenille à brosses , 
est très-laid, pourtant sa chrysalide est très- 
jolie; et réciproquement la chrysalide de la 
chenille - cloporte du chêne est une des plus 
vilaines qu’on connaisse , et le papillon qu’elle 
donne est fort agréable. 

Mais c’est tenir trop long-temps captifs, au 
fond de leurs prisons , de pauvres papillons 
qui ne demandent qu’à voir le jour. Qu’ils se- 
dégagent donc des liens fâcheux qui captivent 
leilr essor. Hélas! puissent-ils , an milieu des 
jouissances que leur promet la brillante car¬ 
rière qu’ils ont à parcourir, ne point oublier 
l’état primitif d’abjection dans lequel ils vi¬ 
vaient! qu’ils se gardent de suivre l’exemple 
que je vais mettre sous leurs yenxl 
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Le printemps commençait d’embellir les bocages , 
Deux cbenilles vivaient en sœurs , 

Rampant sur les feuillages, 

Sur les fruits naissans , sur les fleurs ; 

L’une des deux, soudain, obtint des ailes. 
Dès-lors plus d’union entre elles , 

L’amitié se détruit avec l’égalité. 

Le nouveau papillon , rempli de vanité , 

Admire l’éclat dont il brille , 

Prend son essor d’un vol précipité , 

Oubliant à-la-fois et sa sœur la chenille, 

Et ce qu’il avait été. 

Que de grands personnages , de riches héri¬ 
tiers , ressemblent à ce papillon coupable !.... 


DU PAPILLON. 

Qtjei.i.e est l’étymologie de ce nom de pa¬ 
pillon Des gens prétendent que c’est le mot 
pappo , qui signifie flocon, parce que , disent- 
ils , la poussière qui couvre le papillon le fait 
en quelque sorte ressembler à un flocon de 
coton ou de lin. Grâces soient rendues à nas 
étymologisfes : je ne m’amuserai pas à discuter 






( Si ) 

la justesse de ce petit raisonnement ; mais cette 
étymologie se confond en quelque sorte avec 
le mot de lép'idoptéres , nom de l’ordre dans 
lequel on range les papillons , nom qui sert à 
caractériser la structure particulière de leurs 
ailes, qui se compose eniin de deux mots 
grecs signifiant : écailles d'ailes. 

Le papillon 

Qui promène de fleurs en fleurs 
L’inconstance de son hommage, 

est chez nous le symbole de l’étourderie , de la 
légèreté , de l’inconstance : pour offrir même 
l’idée d’un mouvement continuel , nous nous 
servons du mot papillonner. 

Elle papillonne toujours, 

Me disait ce grand homme, et rien ne la corrige ; 

écrivait madame Deshonlières à mademoiselle 
d’Ussel, fille de M. de Vauban. 

Il n'était point d’agréables parties , 

S’il n’y venait briller, caracoler. 

Papillonner, siffler, rossiguoler, 

dit de meme ingénieusement Gresset, dans sou 
joli poème de Vert-vert. 
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Le papillon était jadis placé dans les bla¬ 
sons , au milieu de l'écu , de front, et vo\ 
étendu. Les seigneurs qui le portaient ainsi 
dans leurs armes étaient censés avoir vaincu 
quelqu’ennemi entaché du défaut d’inconstance 
et de légèreté. Enfin , bien plus anciennement, 
le papillon était le symbole de l’ame, et l’on 
voyait encore nagnères, à Rome , un bas-relief 
de marbre représentant un jeune homme étendu 
sur un lit; un papillon semblait, en s’envo¬ 
lant , sortir de la bouche du monrant. Les an¬ 
ciens croyaient, en effet, que l’ame sortait pat 
la bouche. Homère dit, au neuvième livre de 
l’Iliade : « Quand l’ame a une fois passé la bar¬ 
rière des dents, elle ne peut plus reculer. » 

TlXjétaïuoiplioJo. 

Nous avons laissé notre papillon dans sa 
chrysalide , et prêt à s’en échapper : observons 
attentivement le mécanisme de cette dernière 
métamorphose. 

Hans la nuit du tombeau , par degrés il s’éveille ; 

Enfin la tombe s’ouvre; sa tète se dégage la 
première. 
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Déjà du globe d’or qu’il habite à regret, 

Il frappe à coups pressés la jalouse clôture ; 

11 la brise , il en sort.... 

Des gens ont comparé la tète da papillon à un 
belier, dont il frappe la cloison de sa coque , 
avec lequel il la rompt et l’enfonce. 

La chrysalide se compose de trois parties 
distinctes ; d’uu chaperon qui couvre la tète du 
papillon, d’une pièce d'estomac qui enveloppe 
le dessus et le dessous du corcelet, les jambes 
et les ailes du papillon , enfin du fourreau qui 
correspond au ventre jusqu’à la queue. 

Au premier effort que fait le papillon pour 
sortir, une fente s’opère sur le dos de la chry¬ 
salide, depuis ce que nous appelons le chape¬ 
ron jusqu’au bas du corcelet. Le corps com¬ 
mence dès-lors à se détacher; mais bientôt le 
chaperon s’ouvre à son tour, le papillon n’a 
plus que de légers mouvemens à faire pour 
dégager ainsi sa tête, ses antennes et ses pattes. 
Le fourreau reste seul en entier, comme uue 
espèce de gaine. 

Au sortir de sa coque , le papillon est tout 
couvert d’humidité, ses ailes sont chiffonnées, 
extrêmement petites , sans former aucun pli 
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sensible, et fort épaisses. Il reste d'abord im¬ 
mobile pendant quelques instans, l’air qui l’en¬ 
vironne le sèche et l’affermit ; sa trompe, tenue 
alongée sur l’enveloppe de la chrysalide , se 
déroule en spirale , et va se loger à la place 
qui lui convient; ses ailes'se déploient, il les 
essaie , les agite , les fait frémir avec vitesse : 
à mesure qu’elles s’étendent, lenr épaisseur 
diminue. Mais si quelque cause vient s’oppo¬ 
ser à leur extension pendant qu’elles sont en¬ 
core humides, la sécheresse en arrête le dé¬ 
veloppement , elles restent contrefaites , et le 
papillon , privé de lenr usage, se voit con¬ 
damné à périr. Quand nous en serons à l’article 
de la chasse et de l’éducation des chenilles et 
papillons , j’indiquerai les moyens de remédier 
à cet accident assez commun. 

Le papillon rend communément, après avoir 
quitté sa chrysalide , quelques gouttes d’une 
liqueur rougeâtre assez semblable à du sang : 
on en voit fréquemment le long des murs , dans 
les campagnes. Le petit peuple a souvent aussi 
regardé ces taches comme les vestiges de quelque 
pluie de sang. M. Perresc, qui résidait à Aix , 
lit enlin remarquer aux bonnes gens qui l’en¬ 
touraient , que ces marques si effrayantes n’é- 
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taient jamais placées en-dessus , mais bien en- 
dessons de la saillie des bâtimens. Il leur mon¬ 
tra , en outre, des tacbes semblables dans une 
boîte oit s’étaient trouvés placés plusieurs pa¬ 
pillons de l’espèce de ceux que nos supersti¬ 
tieux Provençaux voyaient voler en grand 
nombre après la prétendue pluie de sang. 

Eufîn le papillon a pris son essor, et , dit 

Demie, 


Echappé du tombeau, 

Sa mort fut un sommeil et sa tombe un berceau : 

Il brise le fourreau qui l’enchaînait dans l’ombre ; 
Deux yeux paraient son front, et ses yeux sont sans 
nombre ; 

Il se traînait à peine , il part comme l'éclair, 

Il rampait sur la terre , il voltige dans l'air , 

Il languissait sans sexe , et ses ailes légères 
Portent à cent beautés ses erreurs passagères. 




Ce n’est plus cet animal vil et pesant qui 
n’avait que des goûts terrestres comme lui, 
condamné au travail, réduit à ramper, à brou¬ 
ter avec avidité les alimens les plus grossiers, 
sujet à des maladies continuelles et périodi¬ 
ques, n’offrant epfin à la vue qu’un extérieur 
8 
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hideux et dégoûtant, c’est un petit être tout 
aérien , dédaignant la terre, plein de vanité , 
de coquetterie, orné des parures les plus bril¬ 
lantes , 


Déployant ses ailes pourprées 
Et de cent couleurs diaprées j 

petit mélange éblotdssant d’or, d’argent, de 
cinabre , de vert, d’orange, de rose , d’aznr , 
d’écarlate, né pour le plâisir, toujours ivre de 
voluptés , ne vivant que de miel et de rosée , 
qu’en un mot 


Tout attire, et que rien n’arrête, 
S’énivrant, d’un air de conquête , 
Du calice de chaque fleur... 

Ici, son audace indiscrète 
De la timide violette 
Caresse la vive fraîcheur ; 

Eà , du sein de la tubéreuse , 

Sa témérité plus heureuse 
Presse l’orgueilleuse blancheur ; 

Et déjà d’une aile iuiidèle 
Il court à la rose nouvelle , 

Il baise son bouton naissant: 
Toujours brillant , toujours frivole , 
Il parait jouir et s’envole. 
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A l'aide de la loupe ou du microscope, que de 
merveilles ne trouvons-nous pas répandues 
sur tout l’ensemble du corps d’un papillon! 

Nous reconnaissons, dans le papillon, trois 
parties distinctes; la tète, le corcelet, et le 
corps. 

Que sont devenus ces douze anneaux , ces 
Seize pattes, ces mâcboires, ces dents qu’il 
possédait sous son premier état .•* car il est 
prouvé par l’expérience, ainsi que je l’ai déjà 
dit, qu’une chenille n’est autre chose qu’un 
papillon masqué ; en effet un naturaliste hol¬ 
landais a dépouillé devant le grand-duc de 
Toscane , une chenille de ses peaux exté¬ 
rieures , et déployé à ses yeux le papillon qu’elle 
recélait. 

Examinons d’abord la tête du papillon ; les 
parties intéressantes qu’elle offre sont deux 
yeux, une double trompe, des barbes et deux 
antennes. 

Les yeux ne présentent, an premier abord , 
que deux portions de sphère d’une couleur 
assez commune, placées aux deux côtés de- la 
tête ; chaque hémisphère , appelé cornée , est 
taillé à facettes , et renferme des milliers de 
cristallins qui , seulement visibles au micros- 
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cope, sont autant de diamans à facettes ; tont 
l’art du lapidaire ne saurait en donner la 
moindre idée. S’il faut en croire les natura¬ 
listes , on aurait compté sur chaque cornée d’un 
certain papillon 17,325 cristallins; ce papillon 
avait conséquemment , 34 , 65 o yeux. Ce fait 
paraîtrait assurément dénué de toute proba¬ 
bilité , s’il n’était attesté par des savans dignes 
de foi. D’ailleurs plusieurs expériences cu- 
l’ieuses ont démontré la sti'ucture admirable des 
yeux de papillons. Un naturaliste étant par¬ 
venu à détacher de ces cornées de papil¬ 
lons, reconnut, après en avoir nétoyé les sur¬ 
faces intérieures avec de l’eau , qu’elles étaient 
transparentes ; en conséquence il plaça l’nne 
d’elles sous la lentille d’un microscope, et 
pointée, par exemple , sur un soldat ; cette 
cornée lui fit voir une armée innombrable de 
pygmées. Il fit semblable épreuve en regard 
d’un pont, d’une lumière ; les arches de l’un , 
les rayons de l’antre se multiplièrent à l'in¬ 
fini : on estime en effet que chaque cornée 
rjpète ju.squ’àt 17,000 fois l’objet qu’on regarde 
au travers. Je ne passerai pas sous silence la 
croyance dans laquelle on est que certains pa¬ 
pillons encore enfermés dans leur coque se 
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servent de lenrs yeux comme d’une lime, pour 
user par le frottement le tissu de leur prison. 

Mais les propriétés de la trompe , que nous 
allons expliquer, ne sont pas moins merveil¬ 
leuses que celles des yeux. 

Tant qu’il était chenille, le papillon avait 
des dents,une bouche; mais toutes ces parties 
sont remplacées par une trompe qui lui sert à 
pomper le suc des plantes. En changeant d’é¬ 
tat , ü a changé d’organes. Cette trompe se 
compose dedenx lames en forme de gouttières, 
appliquées l’une sur l’antre, et creuses en de¬ 
dans. Ces deux parties restent naturellement 
séparées , si, en sortant de la chrysalide , elles 
se sont dégagées de leur étui l’une après l’autre. 
Chez certains papillons, la trompe est roulée 
comme un ressort de montre; quelques-unes 
forment un tour et demi, deux tours , et d’au¬ 
tres jusqu’à huit et dix tours de spirale , elles 
excèdent aussi quelquefois toute la longueur du 
corps du papillon. Cette position de la trompe 
en spirale subsiste tant que le papillon ne 
cherche pas de nourriture; mais lorsqu’il vent 
extraire le miel des fleurs , il se pose sur elles. 
porte en avant sa trompe entièrement dérou¬ 
lée, ensuite la redresse au poiut de-lui laisser 
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à peine un peu de courbure : il la fait entrer 
ainsi dans la fleur, jusqu’au fond du calice, 
quelque profond qu’il soit : bientôt il l’en re¬ 
tire , la recourbe pour lui faire faire de nou¬ 
veaux tours de spirale, et enfin la redresse en¬ 
core pour la replonger dans le même calice. Ce 
petit manège est répété souvent sept à huit fois 
de suite ; le papillon le fait durer jusqu’à ce 
qu’il ne trouve plus de suc dans la fleur , alors 
il vole sur une autre. 


Voyez ce papillon, bigarré de couleurs, 

Au milieu d’un brillant parterre 
Voltiger d’une aile légère , 

Tantôt ici , tantôt ailleurs ; 

Il effleure un œillet, il entr’ouvre une rose 
S’enivre du parfum d’une anémone éclose , 
linfin sur un lilas s’arrête l’inconstant ; 

Mais non... dans une tubéreuse 
Il plonge sa trompe amoureuse , 

Et la délaisse au même instant. 

D’autres papillons pompent le suc des fleurs 
en volant au-dessus de celles qui leur plaisent le 
plus ; ils ne s’appuient pas même sur la tige. 
Leurs ailes , qu’ils agitent alors avec vitesse, 
produisent un bourdonnement assez fort j et 
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ïualgré la force qu’ils sont obligés de dcployei^ 
pour se soutenir en l’air, ils n’en déroulent 
pas moins leur trompe , la courbent, la re¬ 
dressent et la plongent comme les autres. On a 
donné à cette espèce de papillons le nom d’d— 
yerviers. En effet , ils ressemblent assez , par 
leur attitude , à ces oiseaux de proie; le bruit 
qu’ils font en volant leur a aussi valu le surnom, 
de bourdons. 

Si le suc de quelques fleurs est trop épais, 
pour pénétrer dans l’intérieur de sa trompe, le 
jiapillon dégorge une liqueur qui, rendant ce 
miel plus fluide, le lui fait ensuite pomper 
sans peine. En présentant un peu de sucre à un 
papillon qui vient de naître, on apercevra 
aisément la liqueur qu’il dégorge pour le faire 
fondre. 

Quantité de papillons de nuit n’ont point de 
trompe : tous les papillons de jour en sont 
pourvus. Un naturaliste a vu un papillon dont la 
tête était absolument semblable à celle d’une 
chenille, et fournie de tous les organes qui mettent 
la chenille en état de ronger les feuilles. Cet 
étrange papillon n’avait ni trompe ni antennes. 

On peut remarquer chez tous les papillons , 
en-dessous et en-devant de la tête , denx par- 
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lies veines, auxquelles on a donné le nom de 
barbes ; c’est entre elles que la trompe a sou 
logement dans son état d’inaction; elles l’em¬ 
brassent des deux côtés quand elle est roulée 
en spirale. Chez quelques papillons, ces barbes 
sont courtes et grosses , ou longues et déliées ; 
chez les autres, elles sont ou droites ou cour¬ 
bées en arc, ou semblables même à deux 
cornes. 

Passons aux antennes, à ces organes admi¬ 
rables dont on ignore encore aujourd’hui les 
véritables propriétés. 

Les antennes , en anglais feelers ( qui tâte ), 
sont deux petites cornes (i) qui mettent les 
yeux du papillon à couvert, devancent sou 
corps dans sa marche , sur - tout au milieu 
des ténèbres , sondent le terrain qu’il veut 
parcourir , éprouvent , par un sentiment 
vif et délicat, ce qui pourrait le salir, ou le 
noyer, ou le heurter. Si ces cornes se mouil¬ 
lent dans quelque liqueur nuisible, ou se plient 


(i) Elles remplacent les deux mâchoires de la 
chenille. Il est rare de voir des chenilles qui aient 
des antennes, cependant on peut citer la chenille 
brune appelée coureuse. 
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par la résistance de quelque corps dur, le 
papillon est averti du danger et se détourne. 11 
ne se pose jamais sur une fleur qu’après avoir 
flairé avec ses antennes si elle lui convient. 

M. Réaumnr ne croit cependant pas que le 
papillon se serve de ses antennes comme un 
aveugle se sert d’un bâton , pour lui annoncer 
le corps contre lequel su tète pourrait se heur¬ 
ter. Quantité de papillons tiennent leurs an¬ 
tennes droites, il en est qui les ont inclinées 
sur le dos; d’autres enfin les portent comme 
les lièvres font de leurs oreilles , tantôt cou¬ 
chées, tantôt droites : il semble aussi que ces 
papillons soient pourvus d’oreilles. 

Nonobstant l’opinion de M. Réaumur, il 
paraît bien démontré que les antennes ont été 
données aux papillons en place de mains. Par 
exemple, que quelque poussière vienne à tom¬ 
ber sur leurs yeux , ils emploieront leurs an¬ 
tennes pour les nétoyer : il est d’autant plus 
nécessaire qu’ils aient un moyen (Tôter cette 
poussière, c’est que, dépourvus de sourcils, 
ils sont souvent exposés à de semblables acci- 
dens : en pareil cas, les antennes deviennent 
précisément pour eux ce que sont les doigts 
pour les hommes ; iis s’en couvrent les yeux 
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<inand ils prennent du repos, et elles leur tien¬ 
nent en quelque sorte lieu de paupières. Qu’on 
répande de la poussière sur les yeux de qnel- 
qu’insecte , on le verra fort prompt à se les 
nètoyer avec ses antennes. 

Ln naturaliste anglais pense qu’au moyen de 
leurs antennes, les papillons sont capables de 
distinguer, d’apercevoir, comme de tâter. Il 
ne sait comment ils pourraient autrement dé¬ 
couvrir non-seulement leurs femelles avec tant 
de facilité, mais aussi leurs différentes nour¬ 
ritures et les lieux propres à déposer leurs 
œufs. 

Encore une autre idée. Ces petites cornes 
mobiles , creuses d’un bout à l’r.utre, suscep¬ 
tibles de se courber, de se contourner, de 
s’incliner de toutes les manières, dont les formes 
sont d’ailleurs si variées, ne seraient-elles pas 
le siège de l’odorat chez le papillon, bien plu¬ 
tôt que celui de la vue ; car il est certain que 
le papillon a l’odorat si fin, que le parfum 
d’un mets qui lui convient l’attire de fort loin. 

Les naturalistes distinguent cinq espèces 
d’antennes. La première à masses ou aboutons. 
Les papillons pourvus de ces sortes d’antennes 
proviennent tous de chrysalides nues et sus- 
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pcn»\nes par la queue ou par le milieu du 
corj)s. 

La deuxième , prismatique ; les chnsalides 
qui donnent ces papillons sont dans une coque, 
et s’appellent sphinx. 

La troisième, filiforme , c’est-à-dire à-peu- 
près d’égale grosseur d’un bout à l’antre, 
comme un fil à coudre. Les chrysalides sont 
encore nues et suspendues par le milieu du 
corps ; elles donnent des papillons appelés porte- 
plumes , parce que leurs ailes sont coupées 
de plusieurs branches barbues qui ressemblent 
à des plumes. 

La quatrième espèce d’antennes va en dé¬ 
croissant depuis la base jusqu’à la pointe. Les 
chrysalides sont dans une coque , et viennent 
de chenilles rases ou nues ; elles produisent des 
phalènes. 

Enfin , la cinquième espèce d’antennes n’ap¬ 
partient plus au genre de papillons dont j’offre 
l’histoire. 

Mais indépendamment des étonnantes pro¬ 
priétés qu’offrent les antennes, elles servent 
encore au papillon d’armes offensives et dé¬ 
fensives. Lorsqu’on voit deux papillons se 
battre, ils s’élèvent eu l’air, voltigent tète 
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contre tête; leurs antennes leur servent de 
massues et de boucliers pour se porter mutuel¬ 
lement des coups et les parer. Les papillons se 
battent souvent pour se disputer un espace 
de terrain que chacun d’eux paraît vouloir 
s approprier. Quelquefois,mais rarement, pour 
quelque dispute de ménage entre le mâle et la 
femelle, ils s’approchent, leurs antennes s’en¬ 
trelacent , se croisent et recroisent avec une 
rapidité inconcevable, pendant que leurs ailes 
n’ont d’autres fonctions que de les élever en l’air. 
Cette manière de se battre se remarque très- 
fréquemment dans le.s papillons de jour. On 
peut présumer que ceux de nuit se battent de la 
même manière. 

J’en viens au corcelet du papillon. C’est la 
partie supérieure do tronc qui se trouve entre 
sa tête et la base de ses ailes. Les papillons 
n’ont point d’os, mais leur corcelet est assez dur 
pour résister à une médiocre pression. Il est 
tout couvert de poils longs. Les quatre ailes 
et les six pattes y sont attachées. 

Les papillons n’ont jamais moins de six pat¬ 
tes. Dans quelques espèces de papillons de jour, 
les deux premières sont cachées par de longs 
poils et appliquées au-dessous du col en forme 
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de palatine. Elles paraissent donc absolument 
inutiles ; dn moins ces papillons ne font-il» 
usage que de leurs quatre pattes de derrière. 

Le papillon est revêtu de couleurs dont l’é¬ 
clat semble égaler celui du prisme de Newton , 
le feu des pierres précieuses (i). C’est à des 
milliers de petites écailles (a) symétriquement 


(1) Quel éclat sur le dessus des ailes de la belle 
Satinée des Indes! quel brun doux , relevé par de.s 
bandes d’un range pâle, sur le dessous de ces mêmes 
ailes ! Le phalène Teigne a une bande d’or; la Suit- 
zella, une bande d’argent sur des fonds noirs ; la 
Merianella est ornée de trois bandes argentées four¬ 
chues ; la Linnella , de neuf points d’argent; la 
Clerkella semble entièrement couverte d’une feuille 
d’argent mat. Parlerai-ie enfin de la Goutte d’or, 
du Volant doré, de la Lambda, de la Chappe 
bronzée , de la Nacrée, du Page chinois , dont la 
queue , présentée à la lumière, offre une tache de 
couleur aiguè’-marine , et vue sous un autre sens 
se change en bleu , pourpre et vert? 

(2) On leur a donné aussi le nom de plumes 
«ans doute parce qu’elles sont placées sur des ailes, 
quelles ont toutes une petite tige souvent prolongea 
et à plusieurs brandies, qui les implante dans la 
substance de l’aile de la même manière que le sojtt 
les tiges de plumes dans la peau des oiseaux. Le 
nom d’écaillcs a prévalu. 

9 
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arrangées et recouvertes les unes sur les autres 
comme des écailles de poissons, des tuiles, des 
ardoises , qu'il doit cette riche parure qui fait 
l’admiratiou des personnes même les plus in¬ 
différentes. 

Les ailes (i) du papillon sont toujours au 
nombre de quatre , recouvertes d’une poussière 
fine qui s’attache aux doigts dès le.moindre 
contact. L’aile une fois dépouillée de cette 
poussière , devient sans conleur ; elle lui devait 
son éclat et son opacité; ce n’est plus qu’une 
simple membrane blanche et transparente, d’une 
substance à laquelle M. Réaumur n’a pu même 
donner de nom. 

J’allais , rêvant un matin , 

Dans une vaste prairie, 

Quand un papillon badin 
Yint troubler ma rêverie : 


(r) Il y a cette différence entre les papillons et 
les mouches : c’est que les ailes de ces dernières 
sont transparentes comme de la gaze, tandis que 
les ailes du papillon sont opaques ; au reste les mil¬ 
lions d’écailles qui les couvrent ne les appesantissent 
pas beaucoup. 
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Son Tol léger , ses couleurs, 

Ses passagères erreurs, 

I>ui gagnèrent ma tendresse ; 
J’essayai de l’attraper ; 

A fuir il a plus d’adresse, 
Toujours il sait m’échapper. 

Enfin , las du badinage 
De cet insecte volage, 

De fleurs je couvre ma main ; 

Il y vole en assurance , 

Mais la refermant soudain 
Je jouis de ma vengeance : 

Je vous tiens , petit mutin , 
Criai-je aussitôt de joie, 

Vous devenez mon butin : 

Venez , ça que je vous vole. 

Mais , hélas ! ma main s’ouvrant, 
Je vis passer le brillant 
De ses agréables ailes , 

Avec cet éclat charmant 
Qui me les rendait si belles. 
Bientôt un triste soupir 
S’est échappé de ma bouche ; 

Je dis : Rival du zéphyr , 

Tu ressembles au plaisir, 

JÜn le perd dès qu'on le touche. 


Vu avec le simple secours de la Ior,pe , le 
tissu de l’aile du papillon paraît semblable à 
celui du camelot; il semble être un amas de 
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particules irrégalières ; mais, avec an micros¬ 
cope , les grains de cette prétendae poussière 
deviennent de véritables écailles, tantôt rondes, 
oblongues , triangulaires ; tantôt unies , tantôt 
cannelées, dont les bords sont simples, ondés , 
échancrés ou dentelés. Que ces écailles soient 
découvertes par accident , on verra la line 
membrane dont j’ai parlé , divisée dans sa 
longueur par des nervures imitant celles des 
feuilles de plantes et disposées de la manière 
suivante : la plus grosse sur le bord extérieur 
de l’aile, une seconde sur le bord intérieur. 
Quant aux autres, plus légères , elles se dirige¬ 
ront vers le milieu de l’aile, s’y diviseront, s’y 
ramifieront. 

Le dessous de l’aile des papillons est comme 
le dessus, rempli d’écailles; c’est à leur du¬ 
reté, à^enrpoli, qu'il est redevable de tout 
son brillant. 

Les ailes des papillons ont chacune leur 
figure particulière. Chez les uns elles sont 
ovales ou presque ovales, leur bout se ter¬ 
mine en pointe ; dans les autres elles forment 
des triangles dont les angles sont en pointes 
ou arrondis: le bord en est dentelé ou ondé, 
ce qui forme des demi-cercles assez sembla-v 
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Mes a la figure d’un serpent qui rampe ; d’an-^ 
très ont une espèce de queue à l’extremité de 
chacune de leurs ailes antérieures ; aussi les 
appelle-t-on papillons à queue. Enfin le plus 
grand nombre a les ailes bordées de franges 
très-fines , qui font l’effet d’un galon. Les ailes 
inférieures du papillon de nuit sont faites, le 
plus souvent , en forme d'éventail , pliées 
à-peu-près de même. La plupart des petits pha¬ 
lènes portent leurs ailes parallèles au plan sur 
lequel ils se posent, et presque tous les papil¬ 
lons de jour, lorsqu’ils sont en repos, tien¬ 
nent an contraire les leurs élevées en l’air. 

Le papillon serait constant 

S’il pouvait oublier ses ailes. 

Ce n’est cependant point uniquement pour 
voler que la nature accorde des ailes aux pa¬ 
pillons, il en est même qui les ayant très- 
grandes et très-belles, ne s’avisent pourtant 
pas une fois d’en faire usage, comme, par 
exemple, les papillons femelles des chenilles à 
oreilles du chêne. Naturellement lourdes et 
pesantes , elles s’arrêtent près de leurs four- 
veàux pour y attendre leurs mâles , qui, très- 


9 
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vifs au contraire , volent sans cesse jusqu'à ce 
qu’ils les rencontrent. Chez plusieurs espèces 
de phalènes , la femelle n’a point d’ailes , comme 
l’Antique, on du moins ses ailes sont si petites , 
qu’elles échappent à la vue. 

Les papillons se soutiennent pendant long¬ 
temps en l’air, paraissent défier au vol les oi¬ 
seaux auxquels la nature n’accorda que deux 
ailes ; mais ils ont pour la plupart fort mauvaise 
grâce à voler. Quand ils ont à faire un chemin 
de quelque longueur, ils montent et descen¬ 
dent alternativement en faisant une quantité 
de zigzags de haut en bas , ou de droite à 
gauche : cela dépend peut-être de ce que leurs 
ailes ne frappent l’air que l’une après l’autre , 
et avec des forces alternatives. Celte irrégu¬ 
larité empêche aussi les papillons de devenir 
aussi souvent la proie des oiseaux qui fondent 
volontiers sur eux dès qu’ils les aperçoivent. 
En effet, le vol des oiseaux est en ligne droite, 
et celui des papillons continuellement hors de 
celte ligne. M. Iléaumur vit un jour un moi¬ 
neau poursuivre pendant plus de dix minutes 
un papillon , sans venir à bout de le prendre. 
Sou vol était bien plus rapitle que celui du 
papillon, mais ce dernier se trouvait toujours 
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on plus haut , ou plus bas que l'enclroit où 
l'oiseau arrivait. Il est une espèce de scarabée 
qui fait aux papillons une chasse qui imite 
celle du héron. Qu’il se trouve, je suppose , 
dans une salle assez claire , avec le papillon 
blanc de jour , il le saisira au vol, et le tenant 
entre ses jambes de devant, il en fera un re¬ 
pas exquis. Rien de plus singulier que cette pe¬ 
tite chasse. 

Les papillons de jour ont le vol plus inégal 
que les papillons de nuit. Les ailes des pre¬ 
miers sont tout étendues et presque intlexi- 
bles; chez les autres, au moins chez la plu¬ 
part, les ailes inférieures pliant en éventail, 
peuvent très-bien servir à diriger leur vol. 

Il me reste à parler du corps des papillons. Ce 
corps a la forme d’une olive, plus ou moins 
alougée ; il est composé d’anneaux qui, sou¬ 
vent , sont cachés sous les grands poils ou sous 
les plumes qu’il porte. Le corps des mâles 
est plus petit, plus mince que celui des fe¬ 
melles , et cette différence est encore plus sen¬ 
sible dans les papillons de nuit. Les femelles 
devant porter une grande qiianlilé d’œufs , il 
était convenable qu’elles fussent plus grandes 
et plus grosses que leurs mâles. Il y a certaines 
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femelles dont le corps est même tine fois-plu*, 
loug et plus gros. Leurs pattes antérieures 
sont aussiplus larges, plus fortes,plus alongées. 

Les papillons de jour, mâles et femelles , à 
quelques nuances près, se ressemblent assez 
quant à la couleur des ailes ;mflis il existe une 
grande différence à cet égard entre les mâles 
et les femelles de certaines espèces de papillons 
de nuit. 

C’est à l’extrémité du ventre que sont pla¬ 
cés , chez les papillons, les organes de la gé¬ 
nération. L’anatomie de ces parties sort du plan 
de cet ouvrage; je me contenterai de tracer 
nne esquisse des intéressantes amours du pa¬ 
pillon, des moyens ingénieux qu’il emploie 
pour assurer l’existence de ses enfans. 

Yoyez ce papillon : 


Docile à la nature. 

Qui l’appelle à sa fin par l’attrait du plaisir. 

Il voit, bientôt il joint son amante iimnobile , 
L’écliauffe, en la frappant de son aile débile ; 

il sollicite , en un mot, par ses jeux, des fa¬ 
veurs que celle-ci lui refuse d’abord pour mieux 
enflammer ses désirs. Lorsque la femelle, après 
avoir volé long-temps , se pose sur un objet 
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qaelconqtre, elle redresse ses ailes, alla que 
le mâle ne puisse l’approcher. En vain il voltige 
à l’entour, vif, pressant, brûlant d'amour; 
souvent la femelle conserve cette position des 
heures, des journées entières. Mais il faut en¬ 
fin céder ; le corps du mâle se trouve bientôt 
embrassé dans les ailes de la femelle. Cet 
époux malheureux 

L’ombrage , la remplit de sa fécondité , 

Eu flots d’amour s’épuise et meurt de volupté. 

Lamante, après deux jours, à périr condamnée, (i) 
Verse ses tendres œufs, l’espoir d’une autre année. 

An milieu de leurs petits transports amoureux , 
si ces papillons sont obligés de prendre la faite, 
la femelle emportera son mâle en agitant seule 
ses ailes, car les moindres mouvemens de celui- 
ci ne feraient, en pareille circonstance, que 
gêner les siens. 

Presque tous les papillons déposent leurs, 
œufs sur les plantes qui peuvent fournir une 


(t) Le.s femelles de quantité de papillons de nuit 
ne vivent que peu de temps ; elles fécondent 
leurs œufs et meurent ensuite sans avoir pris de 
nourriture ; aussi n’ont-elles aucun organe pous- 
prendre des alimens.. 
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lonne noarriture aux chenilles qui doivent en 
sortir. Ils ne prennent pa.s tant de précautions 
pour les chenilles qui, marchant aisément , 
peuvent aller chercher leur nourriture au loin. 
Quelques papillons déposent leurs œufs sur les 
feuilles des plantes sur-tout à demi-mortes , 
alin que leurs petits nouvellement éclos ne 
soient pas incommodés par la trop grande abon¬ 
dance de suc qui sortirait des feuilles fraîches 
s’ils les entamaient. 

Chaque espèce de femelles a sa manière par¬ 
ticulière de déposer ses œufs dans des lieux 
svirs et commodes , et de les cimenter si bien 
que toutes les rigueurs de l’hiver ne les puis¬ 
sent détruire; les unes roulent quelques feuilles 
dont elles fixent la queue aux branches d’ar¬ 
bres avec une colle inaltérable ; les autres 
les rangent autour des branches, en forme 
d anneaux rapprochés les uns des autres avec 
un enduit si tenace , que la pluie la plus abon¬ 
dante n’est point capable de les détacher, comme 
le papillon de cette chenille, que la distribu¬ 
tion de ses couleurs fait appeler livrée. Il en 
est qui les dispersent çà et là, les attachent 
les uns aux autres; plusieurs les disposent par 
paquets , les garnissent d’une espèce de duvet 
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de soie; d’autres enfin, en expirant sur leurs 
œufs, comme par un dernier effort de ten¬ 
dresse , les couvrent de poils pris sur elles- 
mêmes à la partie postérieure de leur corps. 
Ces poils sont fins, soyeux , et si bien arran¬ 
gés , que leur superficie ne laisse plus voir 
qu’une belle étoffe de soie sur laquelle la pluie 
glisse sans pénétrer jusqu’aux œufs. Je citerai 
le papillon de la chenille commune. 

Mais comment ces tendres mères peuvent- 
elles non-seulement se dépouiller des poils de 
leur corps, mais les disposer même avec tant 
d’art et de symétrie ? Chez certaines espèces de 
papillons, le derrière des femelles offre des 
instrumens d’une structure admirable , destinés 
à déposer les œufs dans des lieux propices. Ils 
leur sei'vent, pour ainsi dire , de mains pour 
placer ces œufs , arracher de leur corps les 
poils qui les doivent entourer , pour former 
enfin un véritable nid où ils reposent molle¬ 
ment. 

J’ai déjà parlé de l’étonnante fécondité des 
papillons. Le phalène du ver à soie pond 5oo 
œufs ; qu’il naisse de ces 5oo œufs 200 mâles et 
3oo femelles, l’on obtiendra , l’année suivante , 
l5o,ooo phalènes, dont 22.5oo femelles, qui 
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pondront à leur tour chacune 5oo œufs , de 
sorte qu’au bout de trois ans à peine on aura 
ii,25o,ooo phalènes. 

Je terminerai cette histoire générale des mé¬ 
tamorphoses du papillon, pour m’occuper de 
l’histoire de quelques espèces de papillons en 
particulier. 

La nature féconde a placé des papillons sur 
toutes les parties du globe; chaqtie pays a ses 
papillons. Là où le beau céréus se montre paré 
de fleurs rayonnantes, où la magnolia, l’ananas à 
fleurs sanguines brillent dans le règne végétal par 
leur beauté, leur grandeur, leurparfnm , se trou¬ 
vent aussi la belle Satinée bleue , inimitable au 
pinceau de l’artiste; la grave Veloutée d’Am- 
boine , la Page verte à longue queue, d’un éclat 
resplendissant. Le Paon bigarré, l’Aurore mar¬ 
brée , le Vulcain à bandes éclatantes, moins 
grands , et parés de couleurs plus douces, 
volent dans nos jardins, dans nos campagnes. 

Nous distinguerons nos papillons en papil¬ 
lons d’Europe et papillons Étrangers. Les uns 
et les autres seront soumis à une autre division 
généralement reconnue , celle de papillons 
Diurnes ou de jour, de Sphinx, de Phalènes 
ou Papillons de nuit. 



««I 
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PAPILLONS D’EUROPE, 


Les papillons qui se troUTent le plus souvent 
sous nos yeux, sont ceux que l’ou doit le plus 
chercher à connaître; aussi consacrerai - je 
à chacun d’eüx un artifcle séparé. Quant aux 
autres, il nie süfîlira de les indiquer superfî-^ 
cielleiuent. 

Commençons par les papillons de jour. 

<4-0 t>o ^ouir. 

La chenille de ce beau papillon paraît den* 
fois dans l’année, vers le commencement de 
mai et dans le mois de juillet : elle a seize jam* 
bes ; elle est d’une médiocre grosseur, chargée 
d’épines simples garnies de petits poils j le coi 
n’en a pas, le deuxième anneau en porte deux, 
les intermédiaires en ont chacun six, l’avant- 
dernier quatre, et le dernier deux ^ en tout 
cinquante*six épines , qui servent à sa défense, 
ainsi qu’une goutte de liqueur verte qu’elle 
jette par la bouche dès qu’on la touche. 

lO 
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Sons sa première peau, cette chenille est 
d’un brun foncé très-luisant ; le dessous de son 
rentre , ses jambes intermédiaires sont de cou¬ 
leur rougeâtre : dans son dernier état d’accrois¬ 
sement , ce brun se change en très-beau noir 
luisant ; sa peau est toute piquée de points 
blancs distribués sur chaque anneau en deux 
rangs. Ce sont ces points , peu visibles au pre¬ 
mier coup-d’œil, qui ont fait donner à cette 
chenille le nom de chenille à Bandes de perles. 

Cette chenille est très-commune sur la grande 
ortie, où elle vit en société : elle mange au 
besoin de toutes les sortes d’orties et même 
du houblon. Jeune , elle se file une espèce de 
toile en forme de nid, qu’elle partage avec ses 
compagnes , car elle est alors très-sensible au 
froid. Plus tard elle abandonne ce nid, passe 
la nuit à la belle étoile, sous des feuilles ; quand 
le jour vient, elle se répand alors sur sa plante 
favorite. 

Dès que le temps approche pour elle de se 
changer en chrysalide, vous la voyez errante ; 
elle fuit cette même ortie qui lui servait d’ali¬ 
ment , et va se pendre quelque part, la tête 
en bas, de manière que son corps alongé se 
trouve dans une position verticale. Elle est 
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quelquefois vingt-quatre heures, et plus, avant 
délaisser apercevoir sa chrv'salide , qui, d’abord 
d'un vert clair, devient an bout de quelques 
jours assez foncée,et paraît ornée de plusieurs 
taches d’or, dont le nombre varie. Notre chry¬ 
salide se lient dans un grand repos pendant 
vingt jours au moins. Ce terme expiré , le 
papillon devient en état de se dégager de sa 
dernière enveloppe. 

Le Paon de jour est assez comnfvun dans nos 
jardins aux environs de Paris ; il habite aussi 
les forêts , les prairies. Son nom lui vient de 
l’œil qu’il porte sur le dessus de chacune de 
ses quatre ailes. Ces ailes sont très-angnlensc» 
en-dessous , d’nn beau noir luisant qui décrit 
des ondes au moyen du brun et du jaunâtre 
dont elles sont mélangées ; en-dessus , on y 
trouve du noir, du jaune, du bleu, du violet; 
mais la couleur dominante est encore le rouge 
brun. Les ailes supérieures ont , sur le bord 
d’en haut, deux taches noires alongées, avec 
une tache jaune entre elles. A leur extrémité, 
se trouve l’œil, grand , rougeâtre au milieu, 
entouré d’un cercle jaune , accompagné d’un 
peu de bleu vers le côté extérieur. De ce même 
côté, eu suivant la direction du bord, sont 
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cinq DU six taclies hlanches rangées par ordre, 
Les ailes inferieures sont plus brunes, et ont 
chacune un grand œil d’un bleu noirâtre au 
milieu, entouré d’un cercle noir , suivi d’un 
cercle blancdiâtre. 

Le Paon de jour est un de ces papillons que 
Jes naturalistes appellent papillons à quatre 
pieds , non qu'ils n’aient véritablement que 
quatre pieds , mais parce qu’ils n’ont besoin , 
pour marcher et se soutenir , que de ce nombre 
de jambes, les deux pattes antérieures leur étant 
inutiles. Nous remarquerons, en passant, que 
ces deux pattes sont courtes, très velues , sans 
crochets à l’extrémité. Les papillons de cette 
famille les tiennent appliquées au-dessous de 
leur col, en forme de palatine. 

Les antennes des papillons a quatre pieds se 
terminent par un bouton rond ou même oval : 
examiné de près, ce bouton parait composé, 
comme le reste de l’antenne , de plusieurs an¬ 
neaux , mais beaucoup plus courts et plus serrés. 

Il n’existe point de variétés de Paon de jour : 
ce papillon est assei constamment le même 
dans toute l’Europe. Les autres parties du 
înonde ont aussi quelques papillons qui lui 
Ressemblent ^ssez, quoique moins bgau^. 
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Le Paon de jour, attaché à son pays nataî, 
ne s’en écarte point; l’espace qu’il parcourt est 
une enceinte fort bornée, dont il se constitue 
propriétaire ; il la défend contre quiconque 
tenterait de s’en emparer. Son vol , quoique 
rapide , est majestueux ; il plane presque tou¬ 
jours. Cette manière de voler est assez coni' 
mune aux plus beaux papillons. Le mouvement 
de leurs ailes est ordinairement plus mesuré 
que celui des papillons dont la parure est moins 
recherchée. 

Le Paon de jour, qui paraît le plus tard, 
passe communémentriiiver dans quelque trou; 
il n’en sort que vers la fin de février ou au 
commencement de mars : c'est alors qu’il dépose 
ses œufs, d’où sortent au mois de mai les pre-^ 
jqières chenilles. 


Les Argus sont en très-grand nombre , sur^ 
tont les Argus bleus; mais comme la chenille de 
L» plupart des papillons de ce gepre est encore 
inconnue , on ne sait au juste si l’Argus bleu 
découpé, le bleu céleste, le bleu violet , le 
i)lçu pâle , le hleu nacré, le bleu bandes bvw^ 
ï« * 
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lies, sont de simples variétés de TArgns bien 
offert dans ma gravure, ou bien des espèces qui 
en diffèrent. 

La chenille qui produit l’Argus bleu est du 
genre de celles qu’on appelle cloportes ; elle 
est longue de cinq lignes, large de deux, de 
forme ovale, grise sur le dos, avec un gros 
point brun sur chaque anneau ; les deux côtés 
de son ventre offrent de petites lignes diago¬ 
nales rouges et jaunes ; et au-dessous , près de 
la naissance des jambes, une large bande brune. 
Sa tète est petite , noire, luisante ; dans les 
temps de repos, ou lors du moindre contact, 
elle se dérobe entièrement sous son premier 
anneau : elle a seize pattes , mais si courtes, 
qu’on ne les peut apercevoir qu’en la renver¬ 
sant sur le dos ; aussi marche-t-elle si lente¬ 
ment, qu’on la croit voir glisser. C’est cette 
façon de marcher , bien semblable à celle du 
cloporte, qui, conjointement avec- sa forme 
singulière , lui a valu de la part des natura¬ 
listes ce surnom de cloporte. Son corps est 
garni de poils très-courts , uniquement visibles 
à la loupe. 

Cette chenille, qui paraît vers la fin de mai, 
se trouve sur le sainfoin, suivant l’opinion 
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des uns , et suivant les autres, sur lefrangula: 
sa manière de manger est d'ailleurs remar¬ 
quable ; les autres chenilles commencent ordi¬ 
nairement à ronger les feuilles parleurs bords ; 
elle entame, au coutraire, le beau milieu de 
leur surface, en mange la substance de part en 
part, et la crible ainsi de trous. 

Pour subir sa métamorphose, elle se foit un 
lien de soie qui embrasse le tour de son cin¬ 
quième anneau : cette ceinture seule la sou¬ 
tient tant sons son état de chenille que sous 
celui de chrysalide. Mais bientôt parait une 
chrysalide courte , ramassée , d’aJjord verte , 
ensuite brune, d'où sort enfin le papillon au 
bout de quinze jours environ, à moins cepen¬ 
dant que la chenille ne se soit changée fort tard 
en chrysalide , car alors il n’éclot que l’année 
suivante. 

L’Argus bleu doit son nom au bel azur chan¬ 
geant en violet tendre qui pare le dessus- de» 
ailes de sa femelle, car, vu dans cette même 
position , il est plus ou moins brun, et quel¬ 
quefois ses ailes sont bordées de taches fauves : 
le centre des supérieures offre une longue tach® 
noire. Le bleu des ailes de la femelle n’est, au 
contraire , coupé d’aucune tache ; elles sont 
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bortlces d’un petit trait noir et d'une frange 
d un blanc éclatant. 

L’Argus, vu dans son état de repos , c’est-à- 
dire en-dessous, me semble beaucoup plus joli; 
il porte ses ailes perpendiculaires au plan de 
position , de manière qu’elles sont exactement 
appliquées les unes contre les autres. On aper¬ 
çoit une bande fauve coupée par des nervures, 
an milieu desquelles sont placés de gros points 
noirs sur un fond blancbâtre. On remarque, en 
outre , au centre de l’aile , sept yeux noirs, 
entourés de cercles blancs; plus bas, une tache 
ovale, qui correspond à celle du dessus : le 
bord des ailes inférieures offre, sur un fond 
blanchâtre , une suite de taches fauves qui ont 
à-peu-près la forme d’un fer de lance : enfin on 
trouve , au milieu des ailes , onze yeux noirs , 
entourés de cercles blancs, et une longue tache 
noire , aussi entourée de blanc. 

L’Argus bleu fréquente les prairies , les bois , 
les jardins ; on le rencontre sur-tout sur les fleurs 
du sainfoin , du trèfle, du raélilot. Il commence 
à paraître en mars ; on le voit aussi en juin , 
Juillet, août : le mâle est plus rare que la 
jnelle, 

ïotis Jes autres Argus bleus , mâles ou fe-> 
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mfflles, qu’on peut rencontrer, ont des couleurs 
plus ou moins foncées que le joli papillon 
dont je viens de parler; mais les taches de 
leurs ailes sont toujours disposées de la même 
manière. 

Le Bleu découpé n’a encore été vu qu’en Alle- 

Le Bleu céleste offre une variété singulière : 
une de ses femelles n’a point du tout d’yeux au 
milieu des quatre ailes. 

Le Bleu violet, le plus petit de tous les Ar¬ 
gus , se trouve en même temps et aux mêmes 
endroits que l'Argus bleu. 

l.e Bleu pâle, d’une grandeur extraordinaire, 
connu en Allemagne sous le nom d’Hylas, a des 
couleurs bien moins vives que celles des autres 
espèces : les yeux de ses ailes sont aussi en 
moins grand nombre. 

Le Bleu nacré ou Corydon d’Allemagne ne se 
trouve qu’en automne dans les bois , sur la fleur 
du trèfle à fleurs jaunâtres, etdans les endroits 
où croissent les genévriers. Sa couleur a la 
transparence et le changeant d.e la nacre de 
perle. 

Enfin le Bleu bandes brunes , le plus grand 
des Argus bleus, diffère beaucoup de çe genre j 
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ses variétés sont même si multipliées , qu’il est 
difficile de rencontrer deux individus qui s ' res¬ 
semblent parfaitement. On le trouve au mois 
de juillet et d’août dans les prairies. Il se nour¬ 
rit du suc des fleurs et de riiumidité de la 
boue. 

En général , tous ces Argus volent avec ra¬ 
pidité tant que le soleil brille ; mais vers le 
soir,ou après le coucher du soleil, ils viennent 
se reposer sur les fleurs et sur les plantes ; ils y 
restent fort tranquilles : on peut alors s’en em¬ 
parer très-aisément. 

Les antres Argus, dont je n’ai rien dit en¬ 
core, sont le demi-Argus, ainsi nommé parce 
qu’il n’a qu’une rangée d’yeux au milieu de 
chaque aile , et point du tout an bord ; l’Argus 
myope , sur le dessous des ailes duquel on a 
compté jusqu’à quarante-trois petits yeux noirs ; 
1 Argus vert ou aveugle ; son dessous est à-la- 
fois dun vert très-brillant et dépourvu d’yeux. 
Quant aux Argus bronzé, satiné, satiné chan¬ 
geant, capucin, ils sont pour la plupart in¬ 
connus en France. 
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4^ ^Tflsoiio. 

Ce papillon est un des plus beaux et des plus 
grands que l’on connaisse. 

Sa chenille a la peau noire , coupée sur le 
dos et aux huit jambes intermédiaires par de 
grandes taches rousses; elle est année d'épines 
simples garnies de petits poils d’un brun bleuâ¬ 
tre, Ces poils, d’abord très-courts, ne sont, ainsi 
que les taches rousses, assez visibles que lors de 
son parfait accroissement. Cette chenille vit en 
société sur le bouleau, le saule, l’osier, et même, 
près de Strasbourg, sur le peuplier; elle se 
loge toujours à la cime de l’arbre et vers l’ex¬ 
trémité des branches. On la rencontre sur la fin 
de juin ou au commencement de juillet , ou 
bien vers la fin d’août et les premiers jours de 
septembre. Quand elle en est venue au point 
de se changer en chrysalide , elle descend de 
son arbre, quitte sa retraite favorite, et se 
choisit un lien plus propice à sa métamor¬ 
phose. Alors elle se suspend par la queue , et 
verticalement. Au bout de vingt-quatre heures 
environ, paraît la chrysalide, grosse, longue 
d’un pouce, d’un brun grisâtre , et recouverte 
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(l’une poussière tirant sur le bleu. Quand on la 
touche, elle remue le ventre assez loug-temps j 
et se donne beaucoup de mouvement de côté et 
d’autrei 

Cet état de chrysalide dure quinze jours. Le 
papillon sort alors, et taudis que ses ailes se 
déploient (c’est tout au plus l’affaire d’un quart- 
d’heure ) , il jette par l’anus plusieurs gouttes 
d’une liqueur d’un ronge de sang. 

Son corps, garni de longs poils, est noir, 
ainsi que sa tête, ses deux petites jambes anté^ 
rieures, aussi très-velues, et ses antennes, dont 
les boutons allongés sont blanchâtres à leur 
extrémité. Les quatre autres jambes avec les¬ 
quelles il marche , .sont d’un jaune blanc. Le 
contour de la base de ses quatre ailes est dé¬ 
coupé; chacune d’elles offre deux pointes an* 
gulaires très-remarquables : leur longueur est 
de trois pouces ; leur fond d’un brün ou noir 
rougeâtre, comme velouté ; leur base garnie 
d’une large bordure jaunâtre en - dessus , et 
blanche en-dessons. Tout près de ce bord jan* 
nâtre, les ailes sont ornées d’une suite de gtandes 
taches d’un bleu quelquefois violet, placé sur 
un fond tout noir, qui semble servir â relever 
leur beauté, Une frange de petits poils borde 
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les ailes snpérienres à la partie qui approclic 
du corps. 

Le Morio sort de sa chrysalide avant la fin 
de rété , et cependant on l’aperçoit souvent aux 
premiers jours du printemps , et même dès le 
mois de février. Il est certain qu’il passe l’hiver 
caché dans des troncs d’arbres, le long de quel- 
ques murs , dans des greniers de campagne. 

Les uns conservent, jusqu’à l’époque de leur 
seconde apparition, la teinte jaunâtre qu’ils ap¬ 
portent constamment, en naissant, à la bordure 
des ailes; d’antres se trouvent l'avoir alors per¬ 
due, et les bandes de leurs ailes sont blanches. 
Cette différence de couleurs ne provient, dit- 
on , que du séjour que font ces papillons dans 
des lieux plus ou moins humides. Par exemple , 
lesMorios qui se réfugient dans des creux d’ar¬ 
bres sont beaucoup plus exposés à cette humi¬ 
dité que ceux qui se tiennent cachés dans des 
greniers. Les uns perdent leur couleur jaune, 
ces derniers la conservent. 

Le Morio, assez commun aux environs de 
Paris, se trouve dans toute l’étendue de l’Eu¬ 
rope et même en Amérique ; il est fort, robuste , 
et loin de ressembler à tant d’autres individu» 
de son espèce, qui craignent de s’éloigner de 
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ï’enceinte qni les -vit naître, il aime au contraire i 
à voyager; il parcourt d’un vol rapide les fo¬ 
rêts , les plaines, les prairies, quoiqu’au reste 
fort craintif et bien difïicile à surprendre. En 
effet, si l’on manque une seule fois son coup 
pour l’attraper , il s’envole avec vivacité, et ne 
se laisse plus approcher. 

4 ^ C$0UCl. 

C’est par erreur qu’on a donné à ce papillon 
le nom de Soufré. Il est vrai que plusieurs na¬ 
turalistes le regardent comme une variété du 
Souci, que M. Geoffroi pense lui-même qu’ils 
ne diffèrent l’un de l’autre que par le sexe ; 
mais malgré les divers points de ressemblance 
qu’offrent ces papillons, on n’en trouve pas 
moins des caractères particuliers et bien dis¬ 
tincts chez chacun d’eux. 

D’abord leurs chenilles ne se ressemblent 
pas, et leur nourriture n’est point la même. 

Le Souci est d’un beau souci, le Soufré, cou¬ 
leur de soufre. Ces couleurs sont aussi diffé¬ 
rentes que les noms qu’elles portent. 

Les ailes du Souci offrent une bordure pres¬ 
que noire, que coupent quantité de nervures 
de la couleur de leur fond , très-bien figurées 
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dans ma gravure. Celles du Soufré ont cette 
luèine bordure, mais bien moins large, tant 
aux ailes supérieures que dans le contour des 
inférieures. 

Le haut des ailes supérieures et le bas des 
ailes inférieures du Souci ont leur bord d’un 
jaune pâle glacé de verdâtre : on chercherait 
vainement cette nuance dans le Soufré. 

La femelle du Souci diffère essentiellement 
de son mâle par les taches de soufre dont est 
bigarrée la bordure de ses ailes. Le mâle et la 
femelle du Soufré paraissent au contraire pour¬ 
vus tons les deux de ces taches : elles sont 
soufrées chez l’un, blanchâtres chez l’autre. 

J’en viens maintenant aux points de ressem¬ 
blance qui existent entre ccs deux papillons , 
car il faut justifier aussi l’erreur involontaire 
commise par quelques savans entomologistes. 

Le Souci et le Soufré ont leurs quatre ailes 
entourées d’un trait rouge assez tendre, et 
chargées , vers leur centre , d’une tache noire 
aux ailes supérieures, et d’un souci foncé aux 
inférieures. Leurs pattes sont d’un fauve rou¬ 
geâtre , ainsi que leurs antennes. Leur corps est 
également noir en-dessus , jaune en-dessous, et 
couvert de poils. 
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Enfin tons deux se trouvent dans les prai¬ 
ries vers la fin de l’été et dans l’autoiiine; quel¬ 
quefois cependant on rencontre le Soufré au 
printemps. 


L’Apollon, de la famille que les naturalistes 
appellent Parnassiens, est un de nos plus grands 
papillons de jour. 

Sa chenille est couverte d’une très - grande 
quantité de poils fort courts , mais roides et 
d’un beau noir velouté. On remarque sur son dos 
deux rangs de taches rougeâtres , alternative¬ 
ment grandes et alongées , petites et ar¬ 
rondies , distribuées quatre par quatre sur 
chaque anneau qui , par parenthèse, se trouve 
visiblement séparé par une ligne de couleur 
d’acier. 

La tète de cette chenille est petite en propor¬ 
tion de la grosseur de son corps : au moindre 
loucher elle la dérobe sons son premier an¬ 
neau. C’est aussi de ce premier anneau qu’elle 
fait sortir à volonté deux cornes d’un jaune 
yougeâtre et longues environ de deux lignes. 

C’est, de toutes les chenilles de papillons de 
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jour, celle qui met le plus de temps à éclore. 
Elle naît ordinairement dans les premiers jours 
d'a\ril; à peine est-elle , en juin, parvenue à 
son dernier de^ré de croissance; elle est d’ail¬ 
leurs très-difficile à élever. Quand on l’enferme 
dans une boîte ou dans un poudrier , souvent 
elle se laisse dépérir saus prendre d’alimens. Sa 
nourriture ordinaire est la feuille d’une espèce 
dbrpin ou de joubarbe. 

Quand cette chenille vent se métamorphoser 
en chrysalide, par une exception singulière 
à l’usage constant que les chenilles de papillons 
de jour ont de se pendre soit par la queue , 
soit par la ceinture, elle lie légèrement ensem¬ 
ble , avec des fils de soie , les feuilles qu'elle 
trouve à sa portée , et se file dans l’intérieur 
une coque où elle se change en chrysalide. 

Sa chrysalide est arrondie (les chrysalides 
des autres papillons de jour sont toutes angu¬ 
leuses) , grosse , courte , longue de dix lignes , 
d’abord d’an vert noirâtre , puis, au bout de 
«juelcues jours, d’un blanc bleuâtre ou tirant 
sur 1« gris de perle. Cette couleur, qui contraste 
avec le fond noir des parties de la chrysalide , 
est une espèce de duvet assez semblable à celui 
dont les raisins et les prunes nouvellement 
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eiieillîs sont enduits ; qu'on enlève cette 
poussière avec le doigt, on reconnaîtra que la 
peau de la chrysalide est toute noire et luisante. 
En six jours cette clu’ysalide parvient à sa per¬ 
fection, et donne son papillon deux ou trois 
semaines après. 

L’Apollon, assez connu sous le nom à'Alpi- 
cola, ou papillon des Alpes, parce qu’en effet 
il habite sur-tout les Alpes et les Pyrénées, se 
rencontre dans les Vosges , dans les Cevennes, 
dans la Savoie , et en général au milieu des 
pays montagneux. Il ne paraît qu’en été; son 
Tol est pesant et lourd : on le peut donc attra¬ 
per aisément. Il vole dans les campagnes et 
dans les jardins pour sucer le miel des fleurs. 
Il se sert de ses six pattes pour marcher. Ses 
ailes sont arrondies vers leur base , très-éten¬ 
dues. En effet, quand il les tient horizontale¬ 
ment, les deux supérieures occupent une lon¬ 
gueur de trois pouces et demi, mais il les 
porte d’habitude perpendiculaires au plan de 
position. Les bords intérieurs de ses ai.es in¬ 
férieures sont appliqués sur le dessus du 
ventre. 

Ses quatre ailes, tant en-dessus qu’m-des- 
sons, sont d'un blanc sale ou jannâtrï, tra- 



versées près de leur bord extérieur par une 
bande noirâtre, composée d’une infinité de pe¬ 
tits points très-près les uns des autres , enfin 
si peu couvertes de poils, qu’en plusieurs en¬ 
droits elles sont transparentes. Chaque aile su¬ 
périeure est garnie de cinq grandes taches ; 
quatre sont appliquées le long du haut de l aile, 
la cinquième , souvent pointillée de rouge 
( comme on la voit dans la gravure ), se place 
au milieu du bord intérieur. Sur chaque aile 
inférieure , on remarque deux espèces d’yeux , 
composés chacun de deux cercles , l’un rouge 
et intérieur , l’autre extérieur et noir. Le milieu 
de ces taches, qui représente une prunelle 
d’œil, est très-blanc. Vers le bord d’eii-bas de 
ces mêmes ailes inférieures , on peut apercevoir 
deux petites taches noires. 

Enfin le corps de l’Apollon est noir, garni de 
beaucoup de poils d’un blanc jaunâtre; ses six 
pattes sont grosses et brunes , sa trompe est 
noire. Les poils de sa tête et du devant de son 
corcelet sont verdâtres, ses antennes courtes , 
grosses et d’an blanc sale. 

La femelle ressemble parfaitement au mâle ; 
elle a toutefois, de plus que lui, au-dessous de 
l’extrémité de son ventre, un petit sac concave 
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brnn , qui a la consistance de la corne. Les na¬ 
turalistes ne sont pas du tout d’accord sur la 
propriété de cette appendice singulière; un Alle¬ 
mand conjecture, avec quelque raison, quelle 
doit servir à la ponte de ses œufs. 

Je ne dirai qu’un mot d’un papillon qu’Ernst 
appelle serai - Apollon, parce qu’il est en effet 
plus petit et juoins paré de taches que notre 
Apollon. Les Allemands l’appellent Mnémosyne; 
il est commun dans le nord, et ne se trouve 
point en France, Sa feraelle porte avec elle un 
petit sac semblable à celui de la femelle de 
l’Apollon. 

Xc yvLÎcax^. 

On a donné le nom de Vulcain à ce beau 
papillon, sans doute à cause des bandes couleur 
de feu qui traversent ses ailes. On l’appelle aussi 
Amiral, Papillon à Numéros. En effet, ses ailes 
inférieuves sont, en-dessous et vers le centre, 
chargées de deux numéros couleur bistre foncé; 
l’un des deux est un 8 , qu’on distingue par¬ 
faitement. 

Sa chenille paraît dans les mois de mai, de 
Juillet, de septembre. Sa tète est garnie de pe- 
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tites pointes ; le col n’en a pas, mais son corps 
est hérissé d’épines branchues, qui servent à sa 
défense. Placée d’ordinaire sur le liant des or¬ 
ties qu’on trouve le long des haies , des mu¬ 
railles . elle se nourrit volontiers de leur graine : 
solitaire, elle se construit un petit logement 
souvent invisible , en roulant plusieurs feuilles 
l’une sur l’autre, et les fixant avec de la soie. 
Tant que ces feuilles lui offrent des aliracns , 
elle s’y attache; dans le cas contraire, elle les 
abandonne pour se construire une nouvelle 
demeure. Les couleurs de cette chenille varient 
infiniment. Tantôt elle est toute noire, tantôt 
d’un brun noir , tantôt d’un brun rouge, tantôt 
d’un verdâtre clair; mais un caractère toujours 
constant chez elle , c’est d’avoir de chaque côté 
du corps une suite de traits couleur citron plus 
ou moins vifs. 

Cette chenille est d’une grosseur médiocre ; 
elle marche lentement, mange- beaucoup , el 
croit trè.s-vîte. Il ne lui faut que quelques jours 
pour parvenir ÿ sonparfait accroissement.Qiiand 
elle se dispose à se métamorphoser, elle se 
tient pendant quelque temps immobile , et tel¬ 
lement raccourcie, que ses anneaux rentrent 
pour ainsi dire les uus dans les autres ; elle sa 
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suspend ensuite par la queue, mais en cour- 
Lant tout son corps, de manière que la tête 
aille rejoindre le derrière ; elle forme presque 
un cercle. 

Sa chrysalide est anguleuse, d’un gris brun , 
rouge ou bleu , vai’iée plus ou moins de nuances 
colorées et de petites taches d’or. 

Le Vulcain a ses ailes dentelées, un peu an¬ 
gulaires ; les supérieures sont traversées d’une 
large bande inégale, d’un beau rouge vermil¬ 
lon ; vers l’angle extérieur, on remarque six 
taches blanches, dont trois plus grandes que 
les antres, et plus bas quelques nuances bleues. 
Le bas des ailes inférieures est bordé d’une 
large bande de ce meme vermillon, chargé de 
quatre petites raies noires et d’une autre tache 
encore plus apparente, bleue et bordée de noir, 
placée à l’angle intérieur de l’aile. 

Le dessous du Vulcain offre bien les mêmes 
taches rouges et blanches que son dessus, mais 
il est varié de tant de nuances jaunâtres , dts 
raies bleues , soit ondées , soit n,?arbrées , com¬ 
binées d’une manière si admirable sur un fond 
très-noir, qu’il est impossible de le décrire 
exactement. On ne sait précisément, en voyant 
le dessus et le dessous du Vulcain, lequel des 



( i3i ) 

deux mérite la prétérence : les taches de l'an 
sont plus simples, celles de l’autre paraissent 
mieux distribuées. Au reste , de quelque côté 
que l'on regarde ce papillon, on est charmé de 
sa beauté. 

Le Vulcain ne marche que sur quatre 
jambes ; ses yeux sont bruns , ses antennes ta¬ 
chetées de blanc et de noir. Il est commun par¬ 
tout ; il paraît même qu’on le rencontre dans les 
autres parties du monde On lui donne ailleurs 
le nom d’Atalante. Après avoir passé l’hiver dans 
quelque lieu retiré, il fait son apparition vers 
la lin de mars , et va dans les l'orêts, dans les 
jardins, promener son vol inconstant, sur-tout 
vers la lin de l’été. 

Le Vulcain aime à se fixer dans un endroit, 
il combat même pour son indépendance, pour 
la libre jouissance de la retraite qu’il a choisie. 
Autant il était pusillanime dans son enfance , 
puisqu’il prenait alors les précautions les plus 
extraordinaires pour se dérober à ses ennemis, 
autant il paraît intrépide sous cette dernière 
forme. A-t-il été manqué par le filet du chas¬ 
seur, il prendra sa volée d’aboz'd, comme tous 
les autres papillons ; mais bientôt, par réflexion , 
loin de s’éloigner, il viendra effrontément ne 



( ) 

poser snr le filet, sur le chasseur lui-même, 
comme pour le braver , de sorte qu’on le pour¬ 
rait souvent prendre à la main. 

cÇp (Pet te 

Les Nacrés sont en assez grand nombre. On 
connaît le grand Nacré, le petit Nacré, le Nacré, 
enfin le Nacré découpé. 

La chenille du grand Nacié est épineuse , 
d’un fond noir, rougeâtre sur le dos, ornée 
de huit taches rousses de chaque côté du corps. 
Elle se nourrit de violette. Elle est très-rare. 

La chenille du petit Nacré est à-peu-près 
inconnue des naturalistes. Les uns la supposent 
d’un brun gris, avec une ligne blanche sur le 
dos ; d’autres la représentent brane aussi, avec 
deux longues bandes jaunes de chaque côté.On 
croit qu’elle se nourrit d’ortie ou de plantain, 
qu’elle est épineuse et solitaire. 

Les chenilles des Nacré et Nacré découpé 
«ont inconnues. 

La chrysalide du grand Nacré est rousse , 
ondée de nuances brunes foncées ; celle du 
petit Nacré, brune et chargée de quelques points 
dorés. L'une etl autre ontles deux côtés de la tête 
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arrondis. Je passe sous silence les clirTsalide .4 
des deux autres Nacrés, que personne n’a vues< 
Le Nacré et le grand Nacré se ressemblent 
assez, quant aux taches noires, à la forme des 
ailes , au fond de la couleur ; mais le premier 
offre de plus que l’autre, au bord des ailes su¬ 
périeures , une tache noire , allongée ; vu en- 
dessous , ses taches d’argent sont plus larges 
vers le bord qui traverse les ailes inférieures , 
entourées d’ailleurs d’une teinte verdâtre qu’on 
ne remarque pas chez le grand Nacré. 

Quant au petit Nacré, au Nacré découpé, ils 
diffèrent des deux premiers , l’un par la dispo¬ 
sition toute particulière de ses taches argentées, 
aussi plus nombreuses ; l’autre par la forme de 
ses ailes qui semblent découpées, la position 
de leurs taches noires, et sur - tout par le» 
marques bleues qui les bordent intérieurement. 

Les grand Nacré et Nacré ne passent jamais 
l’hiver ; il en est autrement de quelques petits 
Nacrés de l’arrière-saison: on les voit aussi re¬ 
paraître dès les premiers jours de mars. 

Le petit Nacré est connu dans toute l’Eu¬ 
rope, conunun aux environs de Paris ; il habite 
les campagnes ; on le rencontre sur-tout aux 
mois d’aoùt et de septembre. 
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Le Nacré découpé est infiniment rare en Eu¬ 
rope; on regarde comme une grande merveille 
d’en avoir rencontré un dans la foret de Til- 
lers-Cotterets. L’anglais Drury dit l’avoir reçu 
de la Chine ; le hollandais Cramer pârle d’un 
Eurota assez semblable , qui se trouve aux Indes 
occidentales. 

Enfin les Nacré et grand Nacré habitent ordi¬ 
nairement les jardins, les bois , ou bien les 
prairies qui les avoisinent. Ils se rencontrent 
dans les mois de juillet et d’août. Leur vol est 
rapide, élevé , leur naturel farouche; diffici¬ 
lement on les approche ; sans cesse ils agitent 
leurs ailes. Lorsqu’on les aperçoit volant, il 
faut bien se garder de les poursuivre. Dès qu’ils 
se poseront quelque part on les attaquera, mais 
.sans perdre de temps. 

Ce papillon ressemble assez au grand Porte- 
queue : il suffit cependant de les comparer un 
moment pour se persuader que l’un n'est point 
une simple variété de l’autre. En pariant du 
grand Porte - queue , j’établirai ce petit paral¬ 
lèle. 
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La chenille du Flaml.é est grosse , lisse ( sui¬ 
vant mademoiselle de Rlériau ) , verte et ornée 
de taches brunes, et ( suivant M. Einst ) d’un 
janne citron, parsemée de taches fauves et 
brunes, avec uue bande blanchâtre le long du 
dos. Réaumur et GeolTroy ne l’ont jamais vue. 
Elle se nourrit d'épine - viuetfe, de trèfle de 
prés . de feuilles de prunier sauvage. On assure 
qu’elle marche leutement, et fixe son chemin 
en alongeant le corps pai le haut, et le mou¬ 
vant de droite à gauche. 

La chrysalide du Flambé ést d’un jaune pâle, 
raarcjuée de taches fauves ou brunes, et de 
quelques traits blanchâtres, IMadeinoiselIe de 
HJérian en avait une qui resta sous cette forme 
Jusqu'à l’année suivante. 

Les six bandes noires, ondoyantes , qui tra¬ 
versent de haut en bas , et en se rétrécissant, 
les ailes supérieures du l'iambé, offrent la figure 
d’une flamme , ou bien imitent cette espèce de 
taffetas qu’on appelait autrefois flambe. Telle 
est aussi l’origine du nom de ce p.-^pillon. 

Le Flambé se rencontre aux mois de juillet 
et de septembre, dans les forêts et dans les 
prairies; mais il est assez rare ; les chrysalides 
de l’arrière - saison le produisent au mois 
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de mai. Ce papillon est d’un abord très-diffi¬ 
cile. Cependant, lorsqu’on peut prendre une fe¬ 
melle , en la fixant sur Fépine - vinelte ou le 
trèfle , on sera sûr de se procurer des mâles de 
son espèce. Le mouvement qu’elle fait en se 
débattant, ou peut-être même son odeur, les 
attire. Rosel dit que cette femelle pond ses 
œufs sur le cerisier, qu’elle les colle ensemble. 
Les œufs restent, dit-il, sons cette forme , jus¬ 
qu’à ce que les premières feuilles paraissent. 
Alors naissent de petites chenilles qui se sé¬ 
parent et se répandent sur l’arbre. 

4^ Ê'itroii-., 

Ce papillon est assez commun. 

Sa chenille est rase, verte , large de deux 
lignes , longue de quatorze ; son dos est garni 
de pointes écailleuses , noires, imperceptibles, 
et cependant dures au toucher; elle vit sur l’é¬ 
glantier et l’aulne noir. Sa couleur est abso¬ 
lument celle des feuilles qu’elle mange. Aussi, 
placée d’ordinaire sur le dessus des tiges , 
elle est d’abord assez difficile à reconnaître. 
Une de ses habitudes est de tapisser de soie la 
feuille sur laquelle elle veut se reposer,, d’y 
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CTamponner ses pattes membraneases , et dé¬ 
porter en l’air toute sa partie antérieure. Qu'on 
iRienne à la toucher au postérieur de sou corps ^ 
elle le relevera comme pour se défendre. Elle 
a cela de particulier, c’est que sou ventre est 
très - applati, tandis que son dos forme un 
demi - cercle parfait. Cette conformation sin¬ 
gulière est la plus remarquable quand la che¬ 
nille se tient en repos, car elle rentre alors 
en partie ses jambes dans son corps, ou. du 
moins elle les raccourcit considérablement. 
Son corps est divisé en douTC anneaux,comme 
celui de toutes les autres chenilles ; mais à 
son tour, chaque anneau est garni de cinq à 
six incisions annulaires , de sorte que la che¬ 
nille paraît être pourvue d’un nombre consi¬ 
dérable d’anneaux. Son dos est séparé de son 
ventre par une raie blanche, ciui forme de cha¬ 
que côté une ligne transversale. 

Cette chenille paraît au printemps ; vers le 
mois de juin elle se dispose à la transformation. 
Elle commence à tapisser d’une couche de soie 
l’endroit surlequel sou ventre sera placé, elle se 
retourne ensuite la tête en bas , et va hier une 
petite monticule de soie où doivent se cram¬ 
ponner les crochets de ses deux jambes pos- 
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térieures , quand elle aura repris sa première 
position. Pour retrouver cette monticule, elle 
n’a d’autre moyen que de tâtonner avec ses 
jambes postérieures l’endroit où elle a été ap¬ 
pliquée , jusqu’à ce qu’elle l’ait trouvée. M. de 
Gecr a suivi une de ces chenilles dans cette 
opération. Après avoir fdé la petite masse de 
soie, elle se retournait la tète en bas , ensuite 
elle tâchait de trouver cette masse ou monti¬ 
cule avec ses jambes de derrière. Küe n'y par¬ 
venait pas d’abord; elle marchait eu avant, 
fort lentement, et toujours en tâtonnant, mais 
elle passait le but sans l’attraper. Enfin , re¬ 
connaissant sa bévue, elle retourna de nouveau 
sa tète , alla chercher comme des yeux la masse 
de soie; puis ayant repris sa première posi¬ 
tion, elle retâtonna pour la dernière lois, car 
elle en vint à son honneur. 

Ses jambes une fois attachées, elle travaille 
à faire le lien qui doit embrasser le dessus de 
son corps ; ceci fait, elle détache toutes ses 
jambes, excepté les deu.x postérieures, de la 
surface où elle est placée , et demeure ainsi 
suspendue par la ceinture. Kientôt son corps 
se courbe insensiblement , au point de faire 
presqn’un demi-cercle. Elle reste dans cet état 
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pendant deux ou trois jours, après quoi elle 
se défait de sa peau, et parait eu chrysalide. 

La chrysalide du Citron est angulaire ; elle 
a des pointes, des éminences sur diverses par¬ 
ties de son corps : sa longueur est de dix li¬ 
gnes. D’abord d’un beau vert de pré, elle de¬ 
vient , par la suite , un peu jaunâtre , et a , de 
chaque côté du coi’ps, une raie d’un jaune 
clair, et une tache d’un ronge terne. Dès qu elle 
paraît, cette chrysalide est enduite d’une ma¬ 
tière humide qui lui donne, le premier jour de 
sa naissance , une espèce de vernis , de trans¬ 
parence ; mais le lendemain , tout ce luisant a 
disparu , l’extérieur devient entièrement mat. 
Il faut aussi remarquer que dès le premier mo¬ 
ment de sou apparition , cette chrysalide a scs 
fourreaux très - rétrécis, qu’elle est souple et 
flexible au point de mouvoir toutes ses parties, 
et de donner meme à sa tète des inflexions de 
droite et de gauche. Mais bientôt elle devient 
dure, écailleuse ; elle ne conserve plus que les 
monvemens de son ventre. Il s’opère en même 
temps, en elle, un antre changement non moins 
curieux ; je veux dire que ses fourreaux gran¬ 
dissent et s’étendent presqu’à vue d’œil. Cette 
chrysalide ne se soucie pas trop , comme le& 
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autres, de dégager sa dépouille de chenille de 
l’endroit où elle est attachée : elle fait bien 
quelques efforts pour y parvenir , niais si elle 
n’en vient pas d’abord à bout, elle la laisse où 
elle est. 

Mais ce que cette chrysalide a de plus sin¬ 
gulier, c’est une espèce de sac très-renflé qu’elle 
porte sous le ventre ; ce sac , qui lui donne une 
forme toute particulière , sert de fourreau aux 
ailes du papillon qui doit naître. Un natura¬ 
liste a eu la curiosité d’ouvrir ce sac ; il y a 
vu un grand vide entre les embryons des ailes, 
et des deux jambes postérieures. 

Le Citron sort de sa chrysalide au bout de 
quinze jours. Les entomologistes n’ont pas tou¬ 
jours été d’aceord sur son nom. tJn Anglais 
l’appelle Papillon couleur de soufre, Linné , 
le Caniculaire , probablement parce que c’est 
dans la canicule qu’on en voit une plus grande 
quantité. 

La grandeur du Citron est médiocre,. ses 
couleurs sont simples. Le dessus des ailes du 
mâle est du plus beau jaune citron : le dessus 
de la femelle est blanchâtre ou couleur de soufre 
pâle. On remarque , chez les deux sexes , au 
milieu de leurs ailes une petite tache et, à 
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kur extrémité, plusieurs points orangés en-des- 
sas , et en-dessous plus foncés. Le dessous des 
ailes supérieures est d’un jaune un peu verdâ¬ 
tre, celui des inférieures d’un jaune tirant sur 
le blanc , et leur sommet, c’est-à-dire 1 endroit 
où elles s’attachent au corcelet, lavé en-dessou» 
d’un peu de rose. Tout ce qui est jaune chez lo 
mâle, est d’un blanc tirant sur le soufre chez, 
la femelle. Quant au surplus de leur extérieur » 
ils se ressemblent parfaitement ; tous deux ont 
à chaque aile un angle bien marqué. Leur corps, 
est noir en-dessus, et couvert de longs poils 
d’un blanc argenté ; en-dessous , il est garni de- 
poils et d’écailles jaunes. Leurs antennes sont 
d’un brun mêlé de rose, courtes et grosses; le 
bouton qui les termine est très-alonge ; leurs 
jambes sont couleur de soufre : elles se terini- 
nent par deux crochets bruns à double pointe, 
très-bien figurés dans la gravure. 

Le Citron, dans l’état de repos, porte ses an¬ 
tennes en-devant de sa tête , l’une appliquée 
contre l’autre , mais de manière à décrire un 
léger courbe ; il porte également, dans la même 
position, ses ailes si exactement collées les unes 
contre les autres , qu’elles cachent le dessus do 
son corcelet et de son ventre. Qu’on le tienne 
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scrr«; delà sorte entre ses doigts, il appli¬ 
quera de suite ses jambes contre le dessous 
de son corps , en signe de crainte ou de 
douleur. 

Le Citron u’est pas très - vif; on peut s'eu 
emparer facilement, sur-tout quand il est oc¬ 
cupé à sucer le miel des fleurs , ce qu’il fait 
avec beaucoup d’avidité. Il fréquente les bois , 
les prés, les jardins dans presque toutes les 
saisons de l’année, car il reste en vie pendant 
l’hiver, se cachant dans quelques creux d’ar¬ 
bres. On le voit voler dès les premiers beaux 
jours de février : c’est alors qu’il songe à la 
propagation de son espèce. Sa chenille éclot au 
commencement de l’été. 

Ce papillon est commnn dans tonte l’Europe ; 
on le trouve, dit-on , même en Afrique. 

Je me suis as.sez longuement étendu sur cette 
espèce , parce qu’elle est le plus à la portée 
des amateurs, et que d’ailleurs sa chenille offre 
des singularités fort intéressantes. 

(Porto- ^teuo. 

Ce Porte-Queue est l’un des plus grands et 
des plus beaux papillous que l’on connaisse en 
Europe. 
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Sa clieuille a seize pattes, qui ne retnpèclient 
pas d’avoir un air lourd et de se donner fort 
peu de mouvemeus. Tantck elle est d’un beau 
vert clair, tantôt d’un vert jaunâtre, selon sou 
âge. U ne raie d’un beau noir, coupée en six 
endroits par des taches d’un rouge orangé , fait 
le tour de chacun de ses anneaux, ce qui lui 
donue un œil velouté. Sa beauté présage , eu 
quelque sorte , l’éclat du papillon qu’elle 
doit produire. On la rencontre sur presque 
toutes les plantes à ombelles qu’elle affectionne 
beaucoup, mais particulièrement sur la férule , 
le fenouil, le persil, la carotte. M. de Jussieu 
en a trouvé une qui rongeait des feuilles de 
ciguë. M. de Geer en a surpris deux autres sur 
la rue et sur l’oranger. Quoi qu’il en soit, le 
fenouil est la plante favorite de cette chenille ; 
aussi lui a-t-elle donné son nom. 

Cette chenille offre deux particularités re¬ 
marquables ; elle est odorante ; je veux dire 
qu’après l’avoir tenue dans la main, on sent la 
même odeur qu’après avoir touché des feuilles de 
fenouil. Sa tète est ensuite aimée d’une paire de 
cornes pulpeuses et molles, comme celles des li¬ 
maçons, de couleur rougeâtre, en forme d’Y : elle 
les tient d'ordinaire renfermées dans son col, 
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mais si complettement, qu’en certaines occa¬ 
sions on n’en soupçonnerait pas l’existence r 
elle ne les fait paraître, en effet, que lorsqu’on 
la tourmente. Toutefois M. de Réaumur a manié 
de CCS espèces de chenilles pendant une demi- 
heure entière, sans les déterminer à lui montrer 
leurs cornes. 

La chrysalide du grand Porte-Queue est an¬ 
gulaire , de couleur ■verte , avec une longue 
Lande jaunâtre de chaque côté du dos, et une raie 
blanche en-dessous. Elle se suspend horizon¬ 
talement avec un lien de soie formé de plu¬ 
sieurs fils redoublés les uns sur les autres , qui 
servent à assujétir la chrysalide au moment où le 
papillon veut en sortir. La durée de l’état de celte 
chrysalide varie infiniment ; par exemple , 
qu’elle paraisse dans le commencement de sep¬ 
tembre, elle restera sous cette forme pendant 
tout l’hiver. M. de Réaumur a en de ces chry¬ 
salides , d’où le papillon sortait au bout de 
treize jours. Ainsi tel Porte-Queuevivra sous la 
forme de chrysalide treize jours seulement, tan¬ 
dis que tel autre y languira neuf mois. 

Le grand Porte-Queue est, tant en-dessus 
qn’en-dessous, d’un beau jaune citron, plus on 
moins fonce; ses ailes supérieures sontpresque 
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arrondies, ses inférieures dentelées à leur Lord 3 
la couleur de ces dernières est aussi plus pâle. 
Les ailes supérieures ont, le long de leur bord, 
trois grandes taches jaunes, irrégulières , et 
huit taches demi-circulaires , presqu’égales , le 
long du bord postérieur. On remarque sur le 
milieu de l’aile huit autres taches jaunes, lon¬ 
gues, inégales, rangées en travers, qui vont 
en grandissant à mesure qu’elles approchent 
du bord inférieur. La petite aile a moins de 
taches et de nervures que la précédente. Sa 
naissance est également noire , sablée de jaune; 
son bord extérieur a une bande transversale 
très-noire , chargée du côté intérieur de six 
taches piquetées de bleu , et du côté extérieur, 
d’autant de taches jaunes comme le fond. A 
l’angle inférieur se trouve une espèce d’œil 
formé d'une tache rougeâtre , couronnée d’une 
autre hleue ; enfin, cette partie figure exté¬ 
rieurement sept pointes en forme de dente¬ 
lures , dont les échancrures sont jaunes. La 
troisième de ces dentelures est alongée comme 
une queue noire , en partie bordée de jaune. 

Le corps du grand Porte-Queue est gros , 
jaune au-dessous comme sur les côtés ,et vert en- 
dessus : ses yeux , ses antennes, sa trompe sont 
i3 
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noirs. Le dessus de ce papillon resseml.le k 
son dessous; toutefois les parties noires sont 
moins étendues, les nervures moins marquées, 
les taches Lieues peu foncées; enlinl’œil rouge 
et Lien est accompagné de trois taches rou¬ 
geâtres placées au-dessus. 

Le Flambé a , comme nous l’avons dit, à- 
j)en-près la taille et la forme du grand Porte- 
Queue ; mais voici les distinctions à établir 
entre eux. Le fond de la couleur du Flambé 
est d un jaune plus pâle, son aile supérieure 
est traversée par six bandes noires, ondovan- 
tes, qui vont en se rétrécissant vers le bas : on 
les chercherait en vain sur l’aile du Porte- 
Queue , du moins y sont-elles remplacées par 
ces huit taches jaunes et longiacs, qui vont 
traversant inégalement son aile. Le grand 
Porte-Queue a six taches bleues , k Flambé 
n’en a que quatre. L’œil de ce dernier est mieux 
figuré que celui de l’autre, sa queue est aussi 
plus longue et plus déliée. Nous remarquerons 
également que l’extrémité en est jaune. Il n’en 
est point ainsi chez les Porte-Qneues. J’ajouterai 
que le caractère et les habitudes de ces deux 
papillons diffèrent essentiellement. 

Les Porte-Queues sont en assez grand nom- 
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bre. Je viens de parler des deux plus grands ; 
les autres sont le Porte-Queue à bandes fauves, 
le Bleu à bandes blanches , le Brun à tache 
aurore, le Brun à deux bandes blanches , à 
taches bleues , à taches fauves , à ligne blanche , 
enfin le Gris-Brun. 

Le Porte-Queue à bandes fauves vit sur le 
tilleul , et paraît en juillet. Sa chenille est du 
nombre de celles qu’on nomme cloportes. Sa 
chrysalide est d’un brun rougeâtre. Ce papillon 
doit son nom aux taches fauves dont sa femelle 
est chargée; 

Le Bleu , avec une bande blanche,se trouve 
en Allemagne : ses ailes supérieures sont ornées, 
de deux belles taches bleues, oblongues. Une 
bande blanche ondulée , bordée de brun en- 
dedans , traverse chaque aile. Sa chenille, d’a¬ 
bord brune, avec des lignes jaunâtres, devient, 
dit-on, rose quelques jours après sa transfor¬ 
mation , se raccourcit et prend une forme 
arrondie. Sa' chrysalide est brune , épaisse du 
milieu, et se suspend par un fil à une feuille 
repliée. Ce papillon a le vol rapide : il agita 
beaucoup ses ailes. On a remarqué que lorsqu’un 
mâle et une femelle se trouvaient ensemble sur 
k haut d’un chêne, ils paraissaient toujours en 
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guerre , et se dormaient réciproquement une 
chasse terrible. 

Quant aux autres Porte-Queues , ils n’ont , 
pour la plupart, rien de bien remarquable : leurs 
chenilles sont souvent inconnues. Le plus rare 
d’entre eux est le Porte-Queue brun, à ligne 
blanche, qu’on ne trouve, comme le Gris-Brun, 
qu'à l'rancfort ou aux environs de Vienne. 

Ce joli papillon est de la famille des Da¬ 
na ides. 

Sa chenille est rase , verte , avec une ligne 
d’un vert plus pâle sur le dos, et une raie 
blanchâtre de chaque côté du ventre. On la 
trouve en juin et juillet, soit sur le cresson , 
le phlaspi ou le chou sauvage ; elle y vit tantôt 
en société et tantôt solitaire. Sa démarche est 
lourde. 

Sa chrysalide, d'abord verte ou brune , et 
bientôt jaune pâle, ressemble , pour la forme , 
à un petit bateau : elle est renflée par le mi¬ 
lieu , et ses deux bouts se terminent en fu¬ 
seaux. 

L Aurore passe ainsi l’hiver sous cette forme ; 
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il paraît enfin vers le 6 mars. La femelle diffère 
du mâle en ce qu’elle n’a point la moitié supé¬ 
rieure de ses grandes ailes teinte d’une même 
couleur aurore. 

La grandeur de ce papillon n’est pas cons¬ 
tante. Il est très-commun aux environs de Pa¬ 
ris , sur-tout au bois de Boulogne. On en trouve 
également une grande quantité dans les prairies. 
Il parcourt fréquemment les petits bois de futaie. 
Il est difficile à attraper, d’abord parce qu’il 
pose très-rarement ; et quand par hasard cela 
lui arrive, ce n’est que pour un moment. Ce¬ 
pendant si l’on peut se procurer une femelle , 
ou attirera aisément les mâles en la fixant sur 
un ebou sauvage. C’est-là qu elle dépose ses 
œufs. 

La Provence a un Aurore particulier , que 
l'on trouve aux environs de Marseille. Ses cou¬ 
leurs sont bien plus vives que celles de notre 
Aurore. Il est peu connu. 

Tlljardo. 

Je pourrais dire, avec beaucoup plus de rai¬ 
son , le grand Mars changeant, puisque c’est 
lui que représente ma gravure. Les Mars na 



C l 'fo ) 

laissent pas que d’être nombreux : je dirai nn 
mot de chacun d’eux. 

La chenille du grand Mars est verte-, avec 
des lignes obliques et blanches. Nous la con¬ 
naissons à peine. Elle vit, dit-on, snrle chêne, 
(iomnie il est probable quelle ne quitte jamais 
la cime de cet arbre , qu’elle y subit toutes ses 
métamorphoses , elle devient très - difficile à 
rencontrer. Il sort de son premier anneau deux 
espèces de cornes jaunes chargées de tubercules 
d'un vert foncé : ces cornes sont d’une subs¬ 
tance aussi dure que sa tête , et ressemblent à 
des cornes de bmaçon. Cette chenille n’a pas 
l’air de ramper par sinuosités, comme toutes 
les autres; quand elle marche, elle paraît se 
glisser. 

La chrysalide du Mars, dont je ferai la des¬ 
cription d’après l’anglais Harris , est d’un beau 
vert pois , avec une raie couleur de perle. Elle 
offre ceci de remarquable , c’est que les bandes 
jaunes qui traversaient les côtés de la chenille 
sont encore visibles, quoique les couleurs 
soient, il est vrai, bien moins éclatantes. 
Cette chrysalide est , suivant notre Anglais , 
l’une des plus belles que l’on puisse voir en- 
Europe. La Providence semble avoir pris soior 
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èt la prêservei, parce qu elle est tendre ef 
sans défense, en lui donnant une couleur 
semblable à la feuille à laquelle elle se pend , 
de sorte quelle échappe aux. regards les plus 
pénétrans. 

Le INIars est, sans contredit, Fun des plus 
beaux papillons d’Europe; il est, en-dessus, 
d un brun foncé, changeant en violet, tirant 
sur le bleu d’outremer. Ce changement dépend 
uniquement de la position dans laquelle on la 
lient. Sous un sens, il paraîtra d’un noir desuie; 
sous un antre , l'œil sera soudain frappé d'un 
trait resplendissant de fine pourpre. Cette va¬ 
riété de couleurs , qui plaît infiniment à l’œil, 
provient de ce que les petites écailles qui cou¬ 
vrent les ailes de ce papillon , sont noires d’un 
côté , et de l’autre d'un violet foncé. Si Fun de 
ees deux côtés se trouve plus frappé de la lu¬ 
mière que l'autre , on ne distinguera que sa 
couleur ; si tous deux le sont également, cela 
formera une couleur mélangée. 

Le Mars a ses ailes supérieures anguleuses ^ 
et les inférieures dentelées ; il paraît vers le 
milieu de juin. Il est commun en Angleterre , 
en France, mais sur-tout an nord. On l’approche- 
aisément, car il n’est point farouche; mai» 
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çranJenrs , dont les chenilles sont si cruelles • 
cette Diane , dont le vol est si paresseux ; ce 
Tristan , dont la couleur est si somhre ; ce 
Gazé , si peu rare en certains pays du nord , 
qu’on le voit tomber comme une grosse neige 
quand il lui prend fantaisie de voler? Le Satyre» 
le Mirtil , l’Araarillis, la Proserpine, et beau¬ 
coup d'autres, habitent encore nos climats. 
Ceux-là sont particuliers à*la France, ceux-ci 
à l’Allemagne, quelques-uns à l’Angleterre, 
quelques autres à la Russie, comme , par exem¬ 
ple , l’Éclair, le Chamarré,l’Hypolite , l’Ieare, 
la Phryné. 


SPHINX. 

On a donné à une certaine espèce de papil¬ 
lons le nom de Sphinx , à cause de l’attitude 
que prennent leurs chenilles lorsqu’elles sont 
dans l’inaction , comme la chenille du Sphinx 
du troène : elles se tiennent ordinairement sur 
une branche, qu’elles serrent avec leurs pattes 
membraneuses ; elles élèvent en même temps la 
partie antérieure de leur corps , tandis que la 
partie postérieure demeure appliquée sur une 
branche, de manière qu’elles se trouvent placée» 
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peqientliculairement : elles restent souvent des 
heures eutièrcs daus cette position, ce qui leur 
donne quelque ressemblance avec l’animal fabu¬ 
leux des Egyptiens. Ce nom de Sphinx s’est, 
par extension, communiqué à tous les papillons 
du genre. 

Les Sphinx forment une classe intermédiaire 
bien distincte entre les papillons de jour et les 
papillons de nuit. 

Les caractères principaux des papillons de 
jour sout d’avoir les antennes plus minces à 
leur base qu’à leur extrémité. Les antennes des 
papillons de nuit vont, au contraire, en dé¬ 
croissant depuis la base jusqu’à la pointe. Les 
Sphinx se rapprochent donc des papillons de jour 
par la forme de leurs antennes ; mais les pa¬ 
pillons de jour, lorsqu’ils sont eu repos , ont 
leurs ailes perpendiculaires au plan déposition. 
Les Phalènes ont les leurs pendantes : les Sphinx 
ressemblent aux papillons de nuit pour le port 
de leurs ailes. 

Les Diurnes ne volent que le jour ; les che¬ 
nilles qui les produisent ne font point de co¬ 
ques ; leurs chrysalides sont nues, suspendues , 
et presque toujours de forme anguleuse. 

Les Phalènes ne volent que la nuit, ils se 
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tîflclietlt le jour : la plupart de leurs clietiHes 
filent des coques dans lesquelles elles se dian- 
gent en chrysalides , dont la forme est aiTfudie 
et presque conique. Les unes entrent en J erre 
pour y construire ces coques, d’autres les bâ¬ 
tissent en plein air, ou même"entre des feuiJes* 

Les Sphinx volent soit en plein jour et ton- 
tinuellement , d’autres ne se montrent fn’à 
l’auhe ou au déclin du jour : c’est, plus O’di- 
nairement, au coucher du soleil qu’on les *oit 
chercher leur nourriture dans le calice des 
fleurs. Leurs chenilles entrent, presque tot^es 
en terre pour la transformation ; mais la plu¬ 
part ne forment pas de véntables coqi^s. 
Leurs chrysalides sont semblables à celles du 
Phalène. 

Si le port des ailes peut faire confondre les 
Sphinx avec les Phalènes , la forme de leiï» 
antennes les en sépare tellement, qu’on ne sau¬ 
rait s’y méprendre. 

Les ailes inférieures du Sphinx sont toujou » 
beaucoup plus petites que les supérieures. C<s 
dernières sont en général étroites, alongéesj 
d’une forme triangulaire , à cotés inégaux. 

Les chenilles du Sphinx sont entièrement 
rases ; toutes jiortent sur leur onzième annea* 
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«ue corne plus ou moins recourbée, dure et 
raboteuse, toutefois flexible à sa base, de sorte 
qu’on la peut mouvoir en tout sens ; mais ces 
chenilles ne sauraient elles-mêmes lui donner de 
mouvement ; c’est une partie immobile qui ne 
peut servir à leur défense : en cliangeant de peau 
elles changent de corne , et laissent l’ancienne 
sur la dépouille. 

Le corps de ces chenilles est ordinairement 
ferme et dur sous le doigt, moins gros par- 
devant que par-derrière. Prêtes à se métamor¬ 
phoser , elles changent subitement de couleur , 
deviennent pâles , livides, semblent inquiètes, 
ne mangent plus , vont et viennent de tous 
côtés, comme pour chercher un lien conve¬ 
nable à leur transformation. Elles s’enfoncent 
plus ou moins dans la terre ; d’autres se pla¬ 
cent à sa surface pour y fabriquer des coques 
grossières. C’est dans les mois d’août et de sep¬ 
tembre quelles prennent la forme de chrysa¬ 
lides , presque toutes de couleur marron. 

Le papillon paraît l’année suivante, ou plu¬ 
tôt ou plus tard. Les Sphinx ont tous six pattes 
longues, dont ils se servent pour marcher et 
se fixer. Leur corps est gros et massif, charge 
de poils et d’écailles. Les Sphinx Bourdons vo- 
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Ipnt nvec tine force et une rapidité étonnante ; 
ils n’ont point de trompe, ou du moins cette * 
trompe est-elle si courte et si petite , qu’il est ; 
difficile de l’apercevoir. Les Sphinx Eperviers, • 
c’est-à-dire ceux qui pompent, sans se poser, 
le suc des fleurs , ont la trompe longue et roulée 
en spirale. 

Les Sphinx ont, en général, presque toujours 
quelque chose de remarquable. 

çypfiMtjü ÔOeittl^ 

Ce Sphinx Bourdon est un des plus grands et 
des plus beaux qu’on trouve dans ce pays. 

Sa chenille est grande, grosse, longue de 
plus de deux pouces, d’un vert tendre ; sa peau 
est couverte de petits grains blancs écailleux et 
durs. Le saule est sa demeure la plus ordinaire. 
Ou la trouve aussi sur le peuplier blanc et 
même sur le pommier. Elle se tient presque 
toujours sur le haut des ar bres ,jasqu’à ce qn’elle 
soit parvenue à son dernier degré d'accroisse¬ 
ment. Elle en descend alors, s’enfonce soit dans 
la mousse , ou bien elle sé cache dans des 
feuilles , y demeure immobile pendant quelques 
jours, et SS change en chrysalide d’un brun 
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rougeâtre. Le papillon parait eu mai ; il pond 
des œufs verts , d’où sortent, eu juin et juiUef, 
des chenilles qui se tiauforment à leur tour eu 
août et septembre. 

Il est bon de remarquer que la chenille du 
Demi-Paon change sept à huit fois de peau sans 
beaucoup changer de couleur ; toujours d’un 
vert tendre, elle prend une teinte bleue au 
moment de sa métamorphose. La corne de sa 
queue est bleuâtre , ses pattes membraneuses , 
et leur couronne rouge. 

Le Demi-Paon a le dessus de ses ailes supé¬ 
rieures brun et marbré ; ses inférieures sont 
d'un rouge de lacque. Leur principal ornement 
consiste dans un œil dont le fond noir est bordé 
d’un cercle bleu céleste. Le dessous des quatre 
ailes est mêlé de taches nuancées de brun, de 
gris de lin, de roux , de couleur de rose. 

Le mâle ne se distingue de la femelle que par 
sa grosseur,la forme de son corps, celle de ses 
antennes. Chez les deux sexes , les nuances de 
couleur s'altèrent facilement ; leur fond, qui 
tire sur le gris de lin et la couleur de chair 
devient d’un gris blanchâtre. Le rose des ailes 
inférieures, très - vif d'abord, pâlit aussi fort 
promptement. 
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Corcelet gris, antennes jannes, corps gris , 
ventre brun, pattes obscures. 

cypfitiixt De l’a 

Ce papillon est commun dans toute l’Eu¬ 
rope ; c'est aussi l'un des plus agréables que Ton 
puisse voir. 

Sa chenille est grande , rase , noire , d’un ve¬ 
louté doux au toucher : sa tête est ronde, pe¬ 
tite , d'un noir mat , et les parties qui l’envi¬ 
ronnent d’un vert jaunâtre. La vigne n’est pas 
la seule nourriture qu’elle recherche , elle aime 
aussi l'épilobe à feuilles étroites, qui croît le 
long des ruisseaux. Elle mange beaucoup , et 
avec avidité. D’abord d’un vert clair, elle de¬ 
vient, avec le temps, d’un brun noirâtre ou 
entremêlé de jaune , comme aussi ne prend-elle 
son plus grand accroissement qn’après sa der¬ 
nière mue. La corne de sou derrière est noire , 
mais le bout en est blanc. On trouve cette che¬ 
nille vers le milieu de l’été. 

Lorsque cette chenille entend quelque bruit, 
elle retire les deux premiers anneaux de son 
corps , toujours fort déliés, sous les deux sui¬ 
vons , qui sont très-gros : toute cette partie re- 
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présente alors une grosse tète. Elle est tiès- 
craintive ; quand on passe la main sur son 
corps , on sent que sa peau est froide comme 
la glace ; on l’appelle enfin la 'Cochonne : en 
effet , le devant de son corps est gros, Textré- 
inité de sa tête mince et alongce , ce qui lui 
donne un peu de ressemblance avec le grouin 
d’un cochon. 

Lors de sa métamorphose, cette chenille 
s’enveloppe de feuilles, qu’elle attache légère¬ 
ment ensemble. Sa chrysalide paraît en sep¬ 
tembre ou octobre : elle est fort grosse ; son 
fond est jaune, mêlé de brun. Le sphinx parait 
en mai et juin de l’année suivante , quelquefois 
plus tard. 

Ce sphinx à longue trompe , d'un vert olive, 
dont les ailes supérieures ont trois bandes obli¬ 
ques couleur de rose , et dont les inférieures 
sont couleur de rose, mais noires à leur ori¬ 
gine , est commun dans toute l’Europe; l’Amé¬ 
rique a aussi son Sphiux de Vigne. 

Il existe un petit Sphinx de Vigne également 
fort joli : il est plus rose; du reste sa chenille 
a les mêmes habitudes que celle du grand 
sphinx. 

Les autres sphinx d'Europe les plus 
J l- * 


con- 
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nus, sont le sphinx Mouche , qui a ses niles 
presque transparentes ; le sphinx de Caille- 
let, qui vole plus long-temps qu’aucun autre, 
sans se fatiguer; le Crabroniforme paresseux , 
qui, bien différent, ne prend son essor que dans 
les plus fortes ardeurs du soleil ; le sphinx Tur¬ 
quoise , dont la tête , le corcelet, les antennes 
sont d’un vert doré brillant; le sphinx du 
chêne , très-rare en France ; celui du tilleul, au 
contraire très-commun ; le Pigmée, qui se dé¬ 
robe à nosrecherchesparsapetilesse; le sphinx 
du laurier-rose , qui, sans contredit, est le plus 
beau sphinx d Europe ; le sphinx du liseron , 
dont les yeux noirs et gros jettent, dans l’obs¬ 
curité , un feu semblable à celui d’un charbon 
ardent (r), dont les antennes grosses et droites 
ressemblent à des cornes de bœuf (2); le Phénix, 
qii on nomme ainsi sans douté parce qu’il est 
très-rare dans quelques parties de l’Europe; le 
sphinx du Tithimale , aux couleurs éclatantes ; 
enfin la Tete de mort : ce sphinx, dont la che- 

(1) C’est une propriété assez commune chez les 
Sphinx et les Phalènes. 

(2) On a vu un hermaphrodite de cette espèce 
mâle d un côté , femelle de l’autre : ses antennes 
même étaient des deux sexes. 
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mile vit sur la pomme de terre, mérite de ma 
part une attention particulière. La lumière l’at¬ 
tire souvent dans les appartemens ; c'est alors 
qu’on le prend, dans l’obscurité, pour nue 
chauve-souris ; il produit un cri plaintif, eu 
frottant ses antennules sur sa trompe (i) , lors¬ 
qu’elle est roulée. Il doit son nom de Tète de 
mort à la ligure bizarre de son corcelet noir , 
chargé d'une large tache jaune qui représente 
en effet une tête de mort. Dans quelques pays , 
ce sphinx jeta plus d’une fois l’épouvante parmi 
des gens du peuple , qui le regardaient comme 
un signe de mortalité. Cette espèce se trouve 
en Chine et en Egypte, mais du double de 
grandeur. 

11 n’est presque point d’arbre et de plante 
qui n’ait son sphinx. On a des sphinx du pin , 
du peuplier, du troène, du tithimale (2), de la 
scabieuse, des prés, de la brujère , de la la¬ 
vande , du pissenlit. 

(1) La pointe de cette trompe est si dure, qu elle 
est capable de piquer le doigt contre lequel on la 
presse. 

(2) Sa chenille, que Réauinur appelle la belle , 
a un luisant qui approche de celui du vernis ; elle 
se laisserait plutôt mourir que de goûter à aucune 
autre espèce de plante. 
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PAPII>I. 0:vs DE NUIT. 

Les papillons qui volent pendant la nuit on 
vers le coucher du soleil, et qui viennent pen¬ 
dant les soirées chaudes de l’été se brûler à la 
lumière des appartemens, sont en bien plus 
grand nombre que les papillons qui volent le 
jour et restent tranquilles pendant la nuit ; ces 
derniers étalent leurs brillantes couleurs , tan¬ 
dis que le brun, le noir, le rouge brun, le 
gris , sont les couleurs dominantes du phalène. 
Mais aussi quelle variété de cercles , de lignes, 
de points ! Vitalis a fait un parallèle assez ingé¬ 
nieux des papillons de jour et de nuit. 

Un jeune papillon , bien vain , 

Bien orgueilleux de sa parure , 

Un jour chassé , par un enfant malin , 

Fut obligé de fuir au fond d’une masure. 

Là , se croyant tout seul, il raisonnait ainsi ; 
Qu'ai-je fait à l’espèce humaine 
Pour me forcer à me cacher ici : 

Je suis plus vif et plus joli 
Qu’un triste et lugubre phalène, 

Ce lieu lui convient dieu merci! 

Mais moi, qui suis le favori 
De la jonquille et de la rose ; 
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Moi, me cacher ! pour quelle c 


Dans l’accès de sa colère, 

Il se disposait à partir , 

Quand une voix lui dit : ami, quelle est ta mère ? 
J’aurais vraiment bien du plaisir 
A la connaître ainsi que ta famille ; 

Sans doute tes parens, 

D’or et d’azur comme toi tout brillans , 

Sont de fort aimables gens. 

— Ma mère.... est une chenille , 
Reprend le fanfaron. — Bon ! et la mienne aussi. 
~ Quoi, vous seriez mon frère et vous vivez ici? 

— Et pourquoi non ! chacun a sa manière ; 

Vous aimez le grand jour , moi je fuis la lumière; 
Vous êtes vif, léger , brillant, 

Mais vous avez peur d'un enfant ; 

Moi je n’ai rien dont on s’étonne, 

Aussi n’ai-je peur de personne ; 

Heureux de mon obscurité , 

Je ne voudrais en vérité 
Hi d’un éclat que l’orgueil environne, 

Ni d'un plaisir que la crainte empoisonne. 

Les chenilles des phalènes ont dix, douze, 
quatorze ou seize pattes. Après avoir changé 
plusieurs fois de peau, elles se filent des co¬ 
ques , ou même le plus grand nombi'e s’enfon¬ 
cent en terre. Il est de ces chenilles qui se dé¬ 
clarent non-seulement les ennemies jurée.s des 
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cbeiiilles en général, mais encore île celles Je 
îtnir espèce. Elles saisissent leurs victimes par 
le milieu du corps avec leurs mâchoires , et les 
déchirent avec fureur ; mais lorsque deux che¬ 
nilles de même espèce s'attaquent entre elles 
le combat dure assez long-temps , parce qu’en 
effet leurs armes sont égales ; il faut cependant 
que l’une on l’autre succombe. 

Les clirysalides des ph.-ilènes sont la plupart 
ovales et alongé.es ; elles n’éclosent que l’année 
suivante. J’ai déjà dit que la chaleur ou le froid 
contribuait beaucoup à accélérer ou à retar¬ 
der leur développement. 

Les phalènes sont plus lourds que les papil¬ 
lons de jour. Quelques-uns n’ont point Je 
trompe, ou du moins ils Font si courte, qu’il 
devient presqu’impossible de l’apercevoir; d’an¬ 
tres , et ce sont les femelles, paraissent dé¬ 
pourvues d’ailes : vous ne voyez eu elles que 
de.s animaux gros , courts, à .six petites pattes, 
lüiupans, tandis que leurs mâles sont ailés , 
agiles ; aussi, privées des deux organes qui 
leur sont les plus nécessaires , ■ ces femelles 
.ntlendcnt le mâle près de leur coque, et meu- 
iciit sitôt après avoir déposé leurs œufs. 

Les papillons de nuit se tiennent bien Iran- 
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quilles pendant le jour sur des feuilles d^ar- 
bres ou des plantes touffues ; ils s’y tapissent 
même de manière qn on ne les puisse décou¬ 
vrir. Cependant, qu’on vienne à seconcf 
l’arbre ou la plante qui leur sert de retraite , 
ils s’envolent ( quelquefois par nuées) pour se 
réfugier sur l’arbre le plus voisin. Beaucoup 
de phalènes ne donnent aucun signe de vie 
quand on les touche de jour. Tenus enfermes 
dans des poudriers , ils passent des heures , 
souvent des journées entières sans changer dc 
place ; mais la nuit n'est pas sitôt venue , le 
soleil s’est même à peine couché , qu’on les voit 
agiter leurs ailes et se donner un mouvement 
presque continuel. Il est reconnu.qu’une trop 
grande clarté les rend presqu’aveugles , qu’ils 
y voient mieux la nuit que le jour. Aussi quand 
ils volent par hasard dans les bois, au milieu 
du jour , c’est uniquer^Rit pour rejoindre quel¬ 
ques femelles cachées sous des feuilles. Ils ne 
vont à la recherche de leur nourriture que la 
nuit. Comment se fait-il, n’a-t-on cessé de se de¬ 
mander , que des papillons qui fuient l’éclat 
du jour, soient précisément ceux qui se rendent 
dans des chambres éclairées, autour des lu¬ 
mières ? Il est constant que, pour attraper un 
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grand nombre de ces papillons, on n’a çn à se 
promener dans nn jardin par ane hellt naît 
d’été. Muni d’une lanterne allumée, on les verra 
tous accourir à l’entour. 

Un papillon, jeune et volage, 

Aperçut un jour un flambeau ; 

Hélas! que n’est-on jeune et sage! 
L'imprudent cherclie son tombeau. 

« La mort est là... Ce feu perfide 
Ne t’offre qu’un appât trompeur; 

Fuis donc , mais d’une aile rapiide 
Fuis un éclat trop séducteur, w 

Non , non, une fatale ivresse 
Soudain s’empare de ses sens ; 

Autour de la flamme traîtresse 
Il voltige quelques instans : 

Tour-à-tour approche et recule ; 

La flamme enfin l^^ire.... il brûle. 

M. Réaumur, rappelant que les mâles des vers 
luisans sont attirés par la lumière qui Irille 
auprès du derrière de leurs femelles, suppose 
que les femelles des phalènes peuvent tvoir 
également un éclat qui agisse sur les yeus des 
mâles : une bougie peut donc leur faire illu¬ 
sion. Au surplus , il résulte de ce que les pba- 
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lènes ne paraissent que la nuit, qu’ils ne font 
pas, dans notre intérêt, un aussi grand dégât 
que s’ils mangeaient le jour et la nuit ; et , dans 
le leur, qu’ils sont à l’abri de la voracité des 
insectes qui ne se montrent que le jour. 

Les phalènes ont le corps velu comme celui 
des ours, ils ont du poil jusques sur les yeux ; 
la line poussière qui couvre leurs ailes res¬ 
semble , à l’aide du microscope , à de véritables 
plumes. Les supérieures sont très - longues , 
proportionnellement à leur largeur , et elles le 
paraissent encore davantage par la jiianière dont 
ils les portent ; les inférieures sont un peu chif¬ 
fonnées et pliées dans leur longueur en forme 
d’éventail. 

{iP-ftafètie écaidù uiarSzétj. 

Les Ecailles sont en grand nombre ; on cite 
la jolie Ecaille brune, la Mouchetée jaune , la 
Couleur de rose, la Hérissonne, qui doit son 
nom aux poils longs, velus, et aux tubercules 
de sa chenille : mais l’Ecaille marbrée est eu-» 
core la plus agréable. 

Ses oeufs sont de la grosseur d’un grain de 
sable : la chenille éclot eu juillet, et commence 
par manger la coquille qui lui servait de lo- 
ï5 
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g<'iiient. Elle est veine, munie de seize paffes, 
et vit snr l’orme. Quand vient l’époqie de sa 
métamorphose , elle lile nn cocon spicieux , 
d un tissu blanchâtre , reste six ou se>t jours 
sons son état primitif, et se change et chry¬ 
salide d’un noir mat. Au bout de quir/e jours 
ou de trois semaines , paraît le phahne que 
nous voyons exactement représenté pa^o i5S, 

L’Ecaille marbrée est commun aux mvirons 
de Paris , dans les jardins : il s’introdni jusque 
dans les appartemens. 

Detigny parle d’un phalène stratiotf dont la 
chenille vit dans l’eau et même dans l’luile , ce 
qui paraîtra plus extraordinaire enctre. En 
.naturaliste en a tenu ainsi pendant pim de huit 
jours. Tontes les chenilles de terre redent en¬ 
gourdies pendant l’hiver, celle-ci marge , du¬ 
rant cette saison, comme en tout autrt temps: 
elle se change en chrysalide sans jortir de 
l’eau. Quoique placée dans l’eau, quoiqu’une 
ouverture se trouve pratiquée pour sortie 
du phalène, cette chrysalide denieme parfai¬ 
tement à sec ; et, pour comble de singularité, 
qu’on tente de laplonger dans l’eau, apièsravoii- 
retirée de sa coque , on la fera mourir ; ce- 
pend.int il est si essentiel à son existtooe que 
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lii coque qui la renferme soit dans l’eau , que 
si l’on vient à l’en retirer , elle se desséchera et 
ne pourra parvenir à l’état d’insecte parfait. 
Tingt-cinq jours après l’apparition de la chry¬ 
salide , le phalène sort, se débarrasse précipi¬ 
tamment de son enveloppe, traverse l’eau, se 
rend à sa surface pour trouver un endroit sec 
où il déposera ses œufs. 

Beaucoup d’antres phalènes sont également 
remarquable.s par de piquantes singularités. Le 
grand Paon de nuit, par exenijile, est une es¬ 
pèce de géant qui ressemble plutôt à un oiseau 
qu’à un papillon ; ses ailes sont couvertes de 
fourrure et ornées de quatre grands yeux assez 
heau.v, qu’on remarque de meme chez les Paon 
moyen et petit Paon. La Queue fourchue a , 
sous sa forme de chenille , la propriété très- 
singulière de seringuer, par une ouverture ovale 
qu'elle a au-dessous du corps, une liqueur trans¬ 
parente, âcre et d’une odeur forte. La Feuille- 
Morte , sans doute pour n’ètre point aperçue 
des oiseaux, tient en état de repos ses ailes 
parallèles au plan de position, ses inférieure.s 
relèvent, scs antennes sont en même temps 
appliquées le long de son ventre, si bien qu’elle 
ressemble à un paquet de feuilles sèches et 
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mortes. La Crète de Coq présente , par la jonc¬ 
tion de ses ailes sur le milieu du dos,uie crête 
velue de couleur noire. La Turquoise a ses an¬ 
tennes , son corps, le dessus de ses ailes su- 
périeures d’un vert brillant un peu dcré. La 
Talte étendue tient ses jambes antérieures cons¬ 
tamment alongées devant ses antennes, et sa 
tête placée entre leurs cuisses. La Veuve doit 
son nom aux ailes longues et noires qui, con- 
cbées le long de son corps , imitent un mmteau 
de deuil. La Chappe offre enfin , par la forme 
de ses ailes , l’aspect d’un homme qui pa’terait 
une chappe. 'Ions ces caractères différem sont 
très - distincts. Je ne dirai rien du vers à 
soie, dont tout le monde connaît l’adiiirablo 
industrie. 

Les phalènes doivent , en général , leurs 
noms souvent bizarres, soit à leurs formes , 
soit à la couleur de leurs ailes; il sufit, le 
plus souvent, de les nommer, pour qu’un ama¬ 
teur s’en fasse une juste idée. Le Zig-zaj, la 
Livrée , le Tigre, l’Etoile, l’Agathe, la lande 
ronge, le Collier blanc, la Frangée, leVerd 
doré , la Chinée , l’Incarnat, l’Albâtre, U Dé¬ 
colorée , la Mouchetée, la Citronelle, la Gri¬ 
saille ,1e Double-Point, l’Ensanglanlée , h Dé- 
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couplée, le Double Orangé , la Dent de Scie, et 
tant d’autres dont j’épargne ici la sèche no¬ 
menclature , ne peuvent être méconnus au pi'e- 
nrier coup-d’œil. Je n’en dirai pas autant de la 
Belle Rosette , de la rare Printannière, de la 
Riche, de la Damarette, du Hibou, du Cossus , 
du Tolant doré, dont les noms sont eu quelque 
sorte imaginaires , comme ceux de la Gentille , 
de la Précoce, de la Juventine, de la Ralis- 
sce , de la Craintive, de l’illustre , de l’Ac- 
cordce , de la Promise. Tous ces noms, infini¬ 
ment jolis, tendres et pudiques, ne sont dus 
qu'à l’imagination tant soit peu gaie des natu¬ 
ralistes. 


t» (»(»(»(» 
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PAPILLONS ÉTRANGERS. 

Quoiqu’il soit bien constant que les divers 
papillons d'Asie , d’Afrique ou d’Amérique ont 
plus d éclat, plus de brillant que la plupart des 
nôtres, cependant, comme les habitudes de ces 
petits étrangers nous sont inconnues , je m’é¬ 
tendrai fort peu sur leur histoire, peu intéres¬ 
sante pour l’amateur. 

^Voait^ienaj. 

0 

Ce beau papillon de jour est, dit-on, com¬ 
mun à Surinam. Il ne paraît cependant pas que 
mademoiselle de Mérian l’ait connu. Ses habi¬ 
tudes, sous les états de chenille et de chrysa¬ 
lide , sont encore ignorées. Le fond de ses quatre 
ailes, en partant de leur sommet, est d’un fort 
beau noir, coupé, dans la plus grande partie 
des supérieures, par une large bande du rouge 
le plus éclatant; Cramer le représente à-peu- 
près tabac d’Espagne. Ses aUes d’en bas sont 
chargées de ce même ronge , et leur bord iufe- 
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rieur piqué de quatre points blaucs ; elles of¬ 
frent aussi une teinte verdâtre quand le Mar- 
tliezia est vu en-dessous. Le dessus de sou ventre 
est marqueté, son corcelet orange et noir, ses 
ailes unies, ses pattes de devant courtes et sans 
onglets. 

L'Llysse se trouve aux îles Molnques; il est 
du genre des papillons à queue. La couleur 
bleue du milieu de ses ailes, d’un lustre satiné, 
produit un effet merveilleux sur le fond uoir 
qui leur sert de bordure. Son corcelet et le 
dessus de son ventre sont ornés d’un duvet 
luisant et verdâtre. Les taches brunes qui s'a¬ 
vancent en forme de lancettes dans le bleu des 
grandes ailes , sont de petits poils farineux 
qui s’aperçoivent aisément pour peu qu’on les 
soulève avec la pointe d’une épingle ou d’une 
aiguille. 

‘2fheiïa,. 

Ce joli papillon de nuit habite l’Amérique 
méridionale. 

Sa chenille est, dit-on , de cette même cou¬ 
leur bigarrée qu’offre l’aile supérieure du pa- 
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pillon , clés qu’il est parvenu à son état par¬ 
fait ; elle se nourrit de lupins bleus. 

Les antennes du Bella sont filiformes, sa 
trompe en spirale. Sa tête est petite, blanche , 
avec deux marques noires entre les antennes ; 
^son corcelet et son ventre sont blancs ; toute¬ 
fois le premier se trouve chargé de plusieurs 
taches noires. Les ailes supérieures sont, pour 
l’ordinaire , d’un Jaune obscur ou orange chez 
les mâles , et rouges cliez les femelles, comme 
dans ma gravure. Plusieurs bandes blanches , 
étroites, irrégulières ,les traversent de haut en 
bas ; sur chacune de ces franges on remarque 
une rangée de points noirs. Les ailes inférieures 
sont d’un écarlate assez vif, ornées d’une bor¬ 
dure noire étroite. 

Le dessous du Bella ne diffère pas du dessus. 
Les pieds de ce phalène sont noirs et blancs. 
On le rencontre dans les mois de mai et d’août. 

^aôiuudL. 

Ce papillon de Jour se trouve à la Jamaïque. 

On ne connaît aucune particularité toncliant 
ses métamorphoses et scs habitudes. Peu de 
naturalistes en ont parlé ; Cramer en donne 
même une figure assez différente de la mienne.. 
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L oi'angé ronge qni coupe le milieu des grandes 
ailts du Cadmus , ne s'étend pas du tout, dans 
ja gravure, aux ailes inférieures, qni sont très- 
jaj.^es et d’un brun rouge extrêmement fonce ; 
il i^’occupe même qu’un tiers des ailes supé- 
yieiires , à l’angle desquelles se trouvent toute- 
PoP les six points blancs ; la petite queue des 
ail; s inférieures n’estpas plus oubliée. Quoi qu’il 
CD soit, le coup-d’œil de son papillon, tel 
qui! le représente , est beaucoup moins 
ao'.’éable. 

Le Cadmus plie ses jambes de devant contre 
sa poitrine, en cordon de palatine. 

Ce pbalcne est nn des plus beaux de l'Asie 
oj ne sait cependant rien de précis toucbant 
sa manière d’èlre. Ses ailes supérieures sont, 
à partir de leur sommet jusqu’au milieu, d’un 
Ijcau jaune d’or , et leurs deux angles sont 
iy,arqués de quatre grandes taches blanches , 
qui, placées sur un fond bleu violet, font un 
jlTet admirable. Ses ailes inférieures ont une 
jiOrdure de ce même bleu violet, qui se pro- 
Ijnge en mourant de haut en bas : leur fond 
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fst du mêmp jaune d’or qui pare les grandes 
ailes; huit taches violettes et régulières le çou- 
pent fort agréablement. 

Le corcelet et le ventre du Militaris sont 
jaunes, velus, ses antennes plumacées, sa trompe 
roulée ; son dessous est de la meme couleur 
que le dessus. On lui donne, en Chine,le nom 
Arlequin, 



Ce papillon de jour est très - rare : on le 
trouve cependant à la Chine , dans l’ile d’Ant- 
boiue. Le Sarpedonqui a servi à la trop courte 
description qu’en fait le hollandais Cramer, a 
été tiré du cabinet du prince d’Or.tnge. 

Le Sarpedon n’est pas trèsréclatant , sans 
doute ; les deux frauges étroites, d’un vert 
blanchâtre, qui traversent ses quatre ailes du 
haut en bas, lui donnent quelque ressemblance 
avec un papillon d’Afrique, habitant de Sierra- 
Léon. Le dessous do Sarpedon est coupé par 
ces deux franges , et dans le même sens ; tou¬ 
tefois leur couleur est moins vive. Le centre 
des petites ailes offre aussi des taches d’un rouge 
carmipé, suivant la direction de ces petites 
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fâches vertes qui se reproduisent comme sur 
le dessus des angles extérieurs. 

oJLémudo, 

Le Rémus se rencontre aux îles Mûlnqucs , 
de Ternate et d’Ainhoine. Le fond jaune d’or 
de ses ailes inférieures est aussi brillant que ia 
couleur bistre de ses grandes ailes paraît triste. 
Les nervures très-visibles de ses petites ailes , 
les points noirs qui s’y trouvent semés , la 
forme angulaire de leur fond brillant qui con¬ 
traste avec une bordure très-noire et dentelée, 
tout concourt à faire du Sarpedou un véritable 
objet de curiosité. Le prince d’Orange, grand 
amateur de papillons , avait réuni , dans son 
beau cabinet d’histoire naturelle, deux Sarpe— 
dons, l’un mâle et l’autre femelle, et ce qu’il y 
a de bien remarquable, c’est que le Sarpedon 
femelle ne ressemble au mâle que par la ligure de 
ses ailes, et par sa grosseur; du reste, ses grandes 
ailes sont d'un brun moins noir, quoique 
passablement terne et sombre; les inférieures 
paraissent faiblement frangées d'un blanc gris , 
mais sans offrir la moindre teinte de jaune. Le 
dessus de son corcelet est marqué d’un rouge 
de sang ; sou ventre çst fauve. 




( iSo ) 

Cette femelle prend , auprès de certains natuj 
ralistes , le nom de Panthoiis, ! 

7fho^mco< 

Ce papillon habite également les trois parties 
da monde. On en trouve à Batavia', à Surinam, 
au Brésil, au Cap de Bonne - Espérance , à la 
Chine, à Sierra - Léon : il préfère les climats 
chauds. Il est très-petit dans les Indes-Orien-* 
taies , et fort commun dans toutes les îles des 
Indes-Occidentales. L’Europe seule est, en ua 
mot, privée de ce papillon admirable. 

Ses antennes sont noires, avec trois points 
blancs à leur base; sa tète , son corcelet, son 
ventre sont d’un brun noirâtre , ses ailes den-. 
telées et d’une couleur de chocolat foncé. Pour 
peu qu’on les oppose , sons plusieurs sens, à la 
lumière , elles brillent d’une pourpre bleuâtre. 
Ses ailes supérieures offrent, dans leur milieu , 
une grande tache blanche en forme d’O , et dans 
leurs angles une ligne de même couleur. Les 
petites ailes ont chacune, dans leur centre , 
une semblable tache qu’aux supérieures , mais 
plus grande et plus arrondie. 

Sur le bord de ces six taches, le violet est 
apparent, et il devient plus ou moins large, 
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duivant qu’on dirige le papillon devant la In^ 
mière. 

Cette couleur pourpre , qti’on observe sur 
le Bolina, est éblouissante quand ce papillon 
vole aux rayons du soleil ; il semble voir des 
étincelles électriques s’échapper de ses ailes. 

Le Bolina passe pour avoir le vol très-ra¬ 
pide : on a beaucoup de peine à le surprendre. 
Ce n’est qu’après l’avoir lassé qu’on parvient 
le plus souvent à s’en emparer, et encore ris¬ 
que-t-on beaucoup de gâter ses belles couleurs, 
car il se débat sans cesse et souffre difficilement 
l’esclavage. 

©LfiuattoL'i. 

Ce papillon se trouve en Chine et à Batavia. 

Les veux rouges et bleus qui parent ses quatre 
ailes ressortent parfaitement sur leur beau fond 
jaune. Les ondées brunes et larges dont est 
chargé le bord des ailes supérieures, les franges 
délicates et de même nuance qui enveloppent le 
contour anguleux des quatre ailes, ajoutent infi¬ 
niment à la beauté de ce papillon, qui, du reste, 
est souvent confondu avec un certain Aslerie 
ou OEil de Paon chinois , commun sur-tout 
aux Indes - Orientales. Le dessus de l’Asterie 
tO 
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est absolument semblable, et l’on ne di.slin<»ue 
ces deux papillons tpie par leur dessous. Celui 
de l’Asterie est chargé de dix yeux, le dessous 
de l’Almana est, au contraire , dépourvu de cet 
ornement. 

luetiou. 

Je ne pense pas qu’il soit possible de ren¬ 
contrer un papillon plus joli, plus séduisant. 
De quel carmin éblouissant ses ailes supérieures 
ne sont-elles point chargées ! quel dessin ad¬ 
mirable sur ses ailes inférieures ! Leur fond 
blanc , leur transparence prêtent ui>effet magi¬ 
que à toutes ces sinuosités, ces contours délicats 
que l’œil ne se lasse point de suivre et d’admi¬ 
rer. Les quatre taches arrondies placées deux 
par deux sur chacune des petites ailes, offrent 
en quelque sorte la ligure du chiffre 88. Aussi 
des naturalistes, peu fiers de son nom de Cly- 
ïuena, croyaient convenable de lui donner le 
grave surnom de Porte-Nombre des Indes-Occi¬ 
dentales. 

M. Eessa a choisi, pour peindre le Clymena ^ 
sa position la plus avantageuse. Vu en-dessous,, 
il est plus admirable encore. On remarquera 
que les deux premières pattes sont tenues renr- 
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foncées , que les quatre postérieures sont, an 
contraire, fort étendues. Le Clymena ne se sert, 
en effet , que de quatre pattes pour marcher. 

S’il m’était permis de faire de nouveau l’éloge 
des artistes distingués qui coopèrent à la pu¬ 
blication de ce volume, je saisirais cette occa¬ 
sion de répéter que les dessins précieux de 
M. Bessa, habilement reproduits par le burin 
de M. François Janet, ont donné à la plupart 
de mes papillons une exactitude, une délica¬ 
tesse , un fini que laissent quelquefois desirer 
les ouvrages de ce genre, même les plus rares 
et les plus célèbres. 

Êtefia’. 

J’ai fort peu de chose à dire sur ce papillon 
originaire d’Afrique , sinon qu’il est commun à 
Sierra-Léon et dans la Guinée. On ne connaît 
ni sa chenille, ni sa chrysalide. Peu de papil¬ 
lons étrangers sont remarquables par une va¬ 
riété aussi piquante, et en même temps aussi 
régulière de couleurs. On trouve, sur le dessus 
de.s ailes du Clelia , du noir, du brun , du 
fauve , de l’orange , du rose , du vermillon , du 
bleu. Toutes ces couleurs sont disposées avec 
une symétrie et un art admirables. 
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Il est bien fàchenx que la plupart de tons’ 
ces papillons magnifiques que recèlent les trois 
autres parties dn inonde , ne parviennent en 
Europe qu’imparfaits on flétris , qu’avec des 
descriptions inexactes, et souvent même sans 
description ; que tous les voyageurs qui visitent 
tant de climats étrangers , indifférens pour 
toute espèce d’observations ou de découvertes 
utiles aux sciences , soient tout entiers livrés 
an désir insatiable d’amasser des richesses. Des 
personnes seulement résidentes ou établies de¬ 
puis de longues années sur les lieux , seraient 
dans le cas de communiquer des remarques 
curieuses. Eh! quel naturaliste aurait les moyens 
d’entretenir des correspondances de cette na¬ 
ture dans toutes les parties du globe Nous 
ne posséderons donc jamais qu’une nomencla¬ 
ture, même imparfaite, de la plupart des papil¬ 
lons étrangers. 

Ce papillon se trouve dans l’île Saint-Tho¬ 
mas , aux Indes-Occidentales ; il n’est remar¬ 
quable que par la belle frange écarlate qui pave 
Je bord de ses deux ailes inférieures, et par Je 
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«endré clair qui borde ses ailes sopérieares, 
dont le fond est ferre d’Egypte. 

L’Hyperia a le malheur d'ètre un peu sombre;, 
aussi plaît-il moins à la vue que beaucoup d’au¬ 
tres papillons d’Asie : ses pattes antérieures 
sont courtes et sans onglets. 

^tiautu^c. 

le Priamus , l'un des plus grands et des plus 
beaux papillons que l’on connaisse, habite 
Aiuboine.On lui donne deux autres noms, celui 
de Frange-verte, sans doute par allusiou au vert 
brillant dont ses quatre ailes sont plus ou moins 
chargées, et celui de Veloutéd’Araboine,parce 
qu'en effet son noir a toute la douceur du 
velours. 

Ses habitudes, tant sous l’état de chenille 
qne sous celui de papillon , nous sont incon¬ 
nues : il est fort rare, et se trouve dans peu de 
cabinets. On rencontre quelquefois de grandes 
variétés entre les couleurs de quelques indi¬ 
vidus de cette espèce. 

Un certain Hypolitus d’Amboine a beaucoup 
de rapport, quant à la ligure, avec notie 
Priamus. 

iG* 
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0etopuA/. 

L’OEi opus est originaire d’Amboine. Son as¬ 
pect n’a rien de très-séduisant. Ses ai^cs sont 
d’un brun foncé ; nne bande de jaune obscur 
les coupe en-dessus, du haut en bas; sfs pieds 
de devant sont courts et appliqués cootr® sa 
poitrine, en forme de touffes. 

La femelle de l’OEropus ne diffère son 
mâle que par la grandeur et la couleur de ses 
dessins. Vus en-dessus, tous deux se l'cssem- 
blent assez : toutefois les points noirs places 
aux angles extérieurs des ailes supérieures du 
mâle, sont blancs chez la femelle. On renoontre 
cette dernière aux îles Molnques, Du te#*ps de 
Cramer, on citait comme une grande merveille 
qu’une dame de Paris , nommée Smith , possé¬ 
dât une QEropus daps sou cabinet d’h‘stoire 
naturelle, 

(StticeucX/, (Betzuâ:^, ©ettottç;- 

L’Anceus, dont la description n’est p#s en¬ 
core bien reconnue, est un papillon fort r^re , 
qu’on a pris sur la cdte occidentale de Suri¬ 
nam ; ses couleurs ne sont pas très-vives , maia 
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les petits points ou ondes qui le coupent pro¬ 
duisent un effet assez agréable. 

Le Petrus, originaire de Surinam , est de 
l’espèce des papillons à queue. Ses deux pattes 
antérieures sont fort courtes , comparativement 
aux quatre postérieures ; ses ailes sont d’une 
belle couleur cajjucine ; en-dessous elles pren¬ 
nent une teinte violette, sur-tont aux bandes 
qui les traversent de haut en bas. 

L’OEnone se trouve à la Chine et au Cap de 
Bonne - Espérance. Ses pieds antérieurs sont 
fort courts , comme chez le Petrus. Les gran¬ 
des taches bleues dont ses ailes inférieures 
sont parées , ont l’éclat du satin ; mais la fe¬ 
melle a , en générai , le fond plus obscur , et 
ces deux taches n'y sont pas d’un aussi beau 
bleu céleste que chez le mâle. 

Les chenilles et les chrysalides de ces trois 
papillons sont entièrement ignorées. 

On compte près de dix-huit cents papillons 
étrangers. Combien de milliers d’autres sont 
encore inconnus ! Parmi ce nombre prodigieux 
de petits insectes ailés , on se plaît à remar¬ 
quer, de préférence, l'Adonis de Surinam, 
dont le dessous des ailes offre le lustre de la 
moire ondée; la superbe Séiniramis, à longue 
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queue ; le Polyphénie, qui porte sur chaque 
aile une tache transparente comme du verre ; la 
Pülymena de Gainée , dont les ailes sont de 
couleur d'or; l'Erigone des Indes-Orientales; 
le rare Dédalus d’Amérique ; le vert Icarus ; la 
jolie Corina ; le Midas bizarre ; l’Atropos de 
l’espèce de notre sphinx Tête de Mort; le 
Phidippus , dont les ailes basses ressemblent à 
une étoffe de soie ; l’Auréum argenté ; le gros 
Dardanus ; l’éblouissant Rhéténor ; le Nais ar¬ 
genté; l’obscur Proténor; l’Aunns violet d’A- 
raba ; le Narcisse satiné; le noir Paris; la 
Cyana, d’un bleu ravissant ; le Cymodocé pour¬ 
pré; le superbe Leilus; la Cyparissa veloutée, de 
Sierra-Léon ; le Faunus brillant ; l’Admirabilis, 
couleur de rose; le beau Pompeus, de Batavia; 
l’Agenor, de la Chine; la Sybille, de Smyrne ; 
le Dorilas , des Indes-Occidentales ; l’Orphisc 
bleue, du Cap de Bonne-Espérance; l’Alcan- 
dor , d’Amboine ; le grand Argus, de Surinam ; 
l'Erippus, du Brésil; le Calisto , d’Afrique; 
rilécuhe , de Cayenne ; le Minos, de Sumatra ; 
la Gabriela, parée d’or et d’argent; le Gilippus, 
de Rio-Janeiro , couleur carrelle; le Castor , de 
Guinée ; le Dauphin nacré, de la Nouvelle-York ; 
l’ilyacinthus satiné bleu;le Luna,de Coroinau- 
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del; l’Hésione, de Surinam; le Tîessns, de 
Virginie; la Statira , de Tranquebar ; la Cons- 
tantia, des Molnqnes ; la Proserpine, de Sa- 
marang ; l’Agarista , de Cnracao ; le Palaeno, 
de la Jamaïque , et enfin le Polydore , du Ben- 
gale. 

Le défaut d’espace me dispense heureuse¬ 
ment détendre davantage la liste de tous ces 
brillans insulaires. Je ne ferai qu’une observa- 
vation, c’est qu’un bon tiers, au moins, des 
papillons étrangers que nous connaissons, vient 
originairement de Surinam.C’est aucoiwage vrai¬ 
ment héroïque d’une femme, madame de Mérian, 
que nous devons la connaissance des plantes, 
des oiseaux, des papillons et même de tous les 
jpsectes qu'on rencontre dans cette île. 
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ÉDUCATION ET CHASSE 

DES PAPILLONS. 


Les chenilles sont, en général, très-funestes 
aux arbres ; elles les dépouillent de leurs feuil¬ 
les , les frappent de stérilité : il n’est point de 
peste plus cruelle pour les Indiens. Celles qui 
font, en Europe , les plus grands désastres , 
sont la Livrée, la Verte à cul blanc, la Che¬ 
nille .à brosses , celle dn grand Paon de nuit, du 
Spliinx de la vigne , la Chenille à oreilles. En 
173 r , cette dernière avait, eu certains endroits 
dn bois de Boulogne, si bien rongé les feuilles 
des chênes, qu’on n’y trouvait plus d’ombre. 
On rapporte de même qu'il existait, en 1779, 
aux environs de Nancy, une quantité si prodi¬ 
gieuse de chenilles, que des hommes employés 
à leur destruction en tuaient, chaque jour, de 
quoi charger et au - delà quatre énormes 
tombereaux. 
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Oq a plusieurs moyens de détruire les che¬ 
nilles ; le matin, avant le lever du soleil, quand 
la fraîcheur les tient encore engourdies , ou 
secoue les arbres en plein vent qui les recè¬ 
lent ; on les voit tomber par milliers. 11 est 
d’autres chenilles à la chasse desquelles on ne 
peut, au contraire , aller que pendant la nuit , 
comme, par exemple, les chenilles de choux. 
On attendra le soir pour eu faire la chasse : 
armé d'une lanterne , on surprendra ces petites 
rongeuses, soit dans leurs promenades , soit au 
milieu de leurs repas ! 

Que sur vos fruits la livide chenille 
Wose jamais promener son veniu : 

Au berceau même attaijuez sa famille, 

Et dans l’hiver, quand l'arbre dépouillé 
Ne donne encor qu’une froide ramée , 

Au pied du tronc que la paille allumée 
Jusqu’au sommet par l’insecte souillé 
hlonte et s’élève en épaisse fumée. 

L’insecte impur , en pelotons nombreux , 
S’entasse , roule , et tout noirci de feux 
Tombe à travers la vapeur enflammée. 

Campexon. 

On enduit encore ce tronc de miel ; quand 
les chenilles du voisinage tentent de franchir 
celte barrière, leurs pattes s’attachent dans le 
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miel ; elles ne peuvent plus avancer. On les en¬ 
lève pour faire place à d’autres victimes. 

Càucatioj^ ôed (ZKewtffed, 

Si les jardiniers cherclient à détruire les che¬ 
nilles, des amateurs sout jaloux de les conserver. 

On élève les chenilles à-peu-près comme les 
versa soie.On fait sa provision d’ceufs vers la fin 
de l’automne on bien l’hiver : le point essentiel 
est de connaître la plante qui convient à chaque 
chenille. Les unes changent de plantes par né¬ 
cessité ou par goût , d’autres à tout change¬ 
ment de peau, d’autres n’en changent pas. 

Toutes les chenilles sont sensibles, sur-tout 
en naissant : on ne les prendra donc jamais 
avec les doigts, mais bien avec une barbe de 
plume. Quand elles tiennent trop quelque part, 
le simple contact de la plume soit sur la tête 
ou à la queue , suffira pour leur faire lâcher 
prise. Cette précaution n’est essentielle que 
pour les chenilles rases. On enlève les velues 
par le milieu du corps , avec une petite pince 
de fer appelée bruxelles. 

On enferme ses chenilles (x) soit dans un 


(i) _M. Héaumur logeait les siennes dans des y»- 
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hocal, soit dans une boîte, à l’abri du so¬ 
leil ; le bocal ne couvre d’un papier fort, percé 
de plusieurs trous, et lié avec un ruban pour 
contenir les prisonnières. La boîte a le plus 
souvent pour fond un morceau de gaze ou de 
marly, débordant tout autour , au travers du- 
cpiel ou observe à merveille le travail des che¬ 
nilles. Ou donne, deux fois par jour, très- 
régulièrement à manger aux chenilles des papil¬ 
lons de jour, d’abord le malin, puis à midi : la 
nuit, elles dorment. Celles des phalènes mangent 
au contraire la nuit comme le jour : on change 
leur nourriture le matiu et le soir. Le vase qui 
contient les chenilles a besoin d’être nétoyé 
au moins une fois tous les trois jours. Le tabac 
est leur poison : il faut prendre garde d’en lais¬ 
ser tomber sur elles. Enfin, quand la chenille 
paraît vouloir se métamoi'phoser , on évite de 
la remuer , de peur de la fatiguer ; même après 
quelle a pris sa forme de chrysalide, on reste 
encore cinq à six jours sans y toucher. 


Hères dont le grillage offrait la distance d’un fil 
d’archal ordinaire : le fond en était de gazon placé 
sur une épaisse couche de terre contenue dans une 
cuve carrée de majonnerie. 
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l’onr se procurer quantité de chenilles , on 
tient d’une luain un parasol ouvert et renverse- 
de l’autre , on bat les branches des arbres ou 
des plantes avec le manche de son filet. Toutes 
les chenilles tombent alors sur le parasol: on 
choisit les plus belles, on détruit les autres. 

(Sftaddo clu ^Papiffc^, 

On trouve des papillons dans tous les mois 
de l’année : les mois de juin, juillet et d’aoùt 
sont cependant les plus favorables pour la 
chasse. Que le temps soit nébuleux ou froid , 
aucun insecte ne paraît, les airs restent inani¬ 
més ; que le ciel soit pur , que le soleil brille, 
les papillons remplissent les jardins , peuplent 
toutes les fleurs. 

I.n chasseur doit emporter avec ses filets des 
boîtes de plusieurs dimensions , des aiguilles , 
une pince, une bruxelle. Ses filets varient de 
forme et de grandeur: tantôt c’est un petit filet 
double qu’il tient d’une main, tantôt l’échiquier 
commun, tantôt le filet simple, en forme de 
poche , ou bien de grandes raquettes circulaires 
à manches, dont on doit l’invention aux Alle¬ 
mands. 
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Les papillons ont nne excellente vue , l’ombre 
les effarouche ; le chasseur évite donc de leur 
eu laisser apercevoir ; il tâche sur-tout de les 
prendre toujours par derrière. S’il manque sa 
proie, il demeure iramohile Quelquefois le pa¬ 
pillon revient pi ès du filet, sans défiance, tandis 
qu’il prend la fuite sitôt qu’il s’aperçoit que le 
chasseur court après lui. 

Le papillon pris, on l'arrcte dans le filet eu 
lui appuyant un doigt sur le dos ou sur le 
ventre. 

En vain de son aile inactive 
Il veut déployer les ressorts. 

Le doigt jaloux qui le captive 
Fait échouer tous ses efforts. 

On loi donne ensuite un léger coup sur la tête 
pourrétourdir, et nieiiie on lui presse le corcelet 
avec la Lruxelle. Affaibli de la sorte , il ne peut 
guère se débattre. Au surplus , on le pique avec 
une aiguille (t). 

On doit toujours avoir deux sortes de boîtes 5 


(1) Les aiguilles sunnoniées de cire d’Espagne 
et graissées de suif, de pommade , sont préférables 
aux épingles : elles font des trous moins larges et 
piquent mieux lu bois. 
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i’uûe sert à placer provisoirement les papillons 
à mesure qu’on les prend, l’autre à conserver 
la collection ; toutes deux seront d’un fort car¬ 
ton ou d’un bois léger, et fermant hermétique¬ 
ment : le fond de la boîte sera couvert ou d’une 
table de liège unie, ou d’une couche de cire 
jaune d’un pouce d’épaisseur , qu’on coule étant 
fondue. 

S il arrive que faute de boîte un chasseur ne 
puisse piquer son papillon , il l’étouffera d’abord 
en lui pressant le corcelet avec sa bruxelle, 
ensuite il le placera , les ailes étendues, erqre 
deux feuillets d’un livre , ou de papier simple. 
On fait des envois de papillons de cette manière. 

Le papillon gâte ordinairement ses ailes en 
se débattant, soit contre le couvercle, soit 
contre le fond de sa boîte. Le chasseur doit 
toujours placer son aiguille, non pas au milieu 
du corcelet, mais de coté. Le papillon ainsi 
assujéti latéralement sur le fond de la boîte, 
ses quatre ailes appliquées les unes contre les 
autres , reste bien forcément immobile. Il meurt 
enfin dans cette position , sans avoir rien 
perdu de sa beauté. Le soufre est employé avec 
succès pour tuer les papillons 5 leurs cou¬ 
leurs n’en sont point altérce,s, 
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Le papillon une fois mort, on le retire de la 
boite de chasse pour le placer dvins la boîte de 
collection : il ne faut pas attendre qu’il com¬ 
mence à se dessécher. 

Ou retire sou aiguille ; on ouvre les ailes en 
piquant celte fois le dessus du corcelet; dès que 
le papillon est lixé au fond de la boîte, on étend 
ses ailes et ses membres à l’aide des bruxelles 
de cuivre : il ne faut ni les forcer ni les plier 
contre nature. Le papillon doit paraître vivant : 
au-dessous de lui on place un morceau de carte 
avec un numéro ; ce numéro se rapporte à une 
liste de papillons qu’on fait à mesure que la 
collection augmente. On écrit à la suite de ce 
numéro ce qu'on sait de l’iiistoire du papdlon. 

Il faut du goût pour disposer avec art, dans 
la boite de collections , le mélange des couleurs 
de tous les papillons qu’on possède. Les papil¬ 
lons de nuit dont les nuances sont peu vives 
demandent à être placés sur un fond blanc. 

On peut avec c^ielque soin garder des papil¬ 
lons pendant plusieurs années, mais il ne faut 
les exposer ni à l’air, ni à la clarté du soleil. 
Le soleil détruit en peu de mois leur couleur, 
l’air les consume aussi promptement. Les pa¬ 
pillons rouges on verts s’altèrent même à nu 
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trop jp-and jour. Aussi en Hollande, en Alle- 
luagne, les amateurs ont-ils leurs collections 
lûen fermées dans des tiroirs, on s’ils les ex¬ 
posent contre les murs de leurs cabinets, c’est 
toujours en ayant la précaution de les couvrir 
d’un rideau. 

Certains amateurs dessèchent des chenilles, 
d'autres impriment des papillons. L’une et l’autre 
de ces opérations est infiniment curieuse, utile : 
elle dégage les insectes de la partie matérielle 
et grossière de leur être. Des chenilles devien¬ 
nent susceptibles de se conserver comme tous 
les oiseaux qu’on fait empailler. Les papillons 
fixés sur le papier, sans aucune altération de 
couleurs , n’ont plus rien à craindre des insectes 
qui en voulaient à leur corps , ils offrent d’ail¬ 
leurs un coup-d’oeil bien plus ravissant. Une 
collection de papillons imprimés a l’avantage 
d’être portative. 

Je termine ici cette esquisse de l’histoire des 
papillons, me réservant de l’étendre plus tard 
d’une manière importante, si le public daigne 
accueillir ce premier essai avec indulgence. 


FIW. 



CALENDRIER 

POUR l’an 1818. 


%- - 

S; ARTICLES Dü CALENDRIER 
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§ Les Cendres. 
2 Pasques .... 


^ Pasques. 

^ Les Rogations 
^l’Ascension. . 

2 Pentecôte . . 

^ Fête-Dieu. . . 


^ Le printemps commencera le i 


L’automne commencera le 23 septembre , à 2 
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2 JANVIER 1818. 1] FÉVRIER. ï 
iir.L. le6,ành.dus.fN.L. le 5 ,à 11 h.dum. S 
\P. (l.lei\,à(>h. duin.'\P. Q^. le\Z ,à \ h.duTn.% 
S P.L. Iez2,à 10 k.dum. ]P.L.le2i,ài h. du m. ^ 
t D. Q. le 2^, à^h.dus, \ D.Q. le2Zi àZjm.dum. <» 

t jeudi I LA CiRCONC. j D. I Quinquagès. S 

7 vend 2 s. Basile , év. '.lundi 2 Fiés, de N. S. ^ 

S same 3 Jfe.Generièi'e. | xnard 3 s. Biaise, m. ** 

^ ü. 4 *• Rigobert. | merc 4 Cendres. ^ 

S lundi 5 s. Siiuéon. | jeudi 5 s*®. Agathe. ? 

2 mard 6 l’Epiphanie, jvend 6 Les 5 Plaies. S 

2 merc 7 s. Théau , orf. saine 7 s. Roinuald, a. ^ 
(, jeudi 8 s. Lucien, év. i 1 D. 8 Quadragésim. ^ 
^ vend 9s.Furcy,ah. 1 lundi 9 s. Apolline. § 
S saine 10 s. Paul, lier. Jinard 10 s'®.Scholastiq. ^ 
2 1 U. Il s. Théodose. ! merc 11 Quatre-TemsX 
? lundi 12 s. Arcade, m. i jeudi 12 s'®. Eulalie. § 
5 inard i3 Bapt. de N. S. j vend i3 s. Lezin , év. 

S merc 14 s. Hilaire , év. saine 14 s. Valentin. ^ 
^ jeudi i5 s-Maur, ab. '2 13. i5 Reminiscere. ^ 
^ vend 16 s. Guillaume. | lundi i6 ste. Julienne. S 
s sanie 17 s.Antoine,ah. mard 17 s. Silvain. ^ 
2 13. 18 Septuagésime merc 18 s. Siméon, év. ^ 

<) lundi 19 s. Sulpice, év. jeudi 19 s. Gabin , m. ^ 
pinard 20 s. Sébastien. vend 20 s. Eucher,év. ^ 
S merc 21 s’®.Agnès,v.m. saine 21 s. Pépin, duc. s 
2 jeudi 22 s. Vincent, in. 3 U. 22 Oculi. ^ 

2 vend 23 s. Ildefonce. lundi 23 s. Damien. S 


S same 24 s. Bahylas, év. mard 24 s. hlatliias, ap. X 
5 D. 25 Sexagésime. | merc z 5 s. Cesaire. 

S lundi 26 s’®. Paule, v. jeudi 26 s. Taraise,é. s 
^ mard 27 s. Julien , év. vend 27 s'®. Honorine. ^ 
S merc 28 s. Charlemag. same 28 s. Romain, é. ^ 

4 jeudi 29 s. Franj. de S. ^ 

^ vend 3o s*®. Batilde, r Epacte.XXIII. ^ 

5 same 3i s. Pierre Nol. Lettre Dominicale. D. s 





1 MARS. ] 

S N. L. le J, à i h. du m. \ 
\P. Q. le i5, à 1 h. dum.\ 
S P. L, le 22 , à zh. du s. \ 
^ D. Q. Ie 2 ‘j,àjh.dum. 

\ ^ J). 1 Lœtare. 

^ lundi 2 s. Sunplice, p. 
‘îinard 3 ste.Cunegond. 
^ merc 4 Casimir. | 
b jeudi 5 s. Drausin , év. : 

2 vend 6 ste. Colette. | 
2 saine 7 s. Thomas d’A. 1 
V 5 D. 8 La Passion, j 
5 lundi 9 ste. Françoise. ; 
S mard 10 ste.Droctovée. 
2 merc 11 X.es4omartyrs 

1 jeudi 12 s. Fol, dv. 

2 vend i3 La Compass. 

^ saine 14 s. Lubin , év. 

S 6 1). i3 Les Rameaux 
2 lundi i6 s. Cyriaque. 

2 mard 17 ste. Gertrude. 

2 merc 10 s. Cyrille, év. 

2 jeudi 19 s. Joseph. 

2 vend 20 Rendr.-Saint. 
2 saine 21 s. Benoît, ab. 

2 D. 22 PASQGES. 
y lundi 23 s. Eusèbe , év. 
^ mard 24 s. Simon , m. 
s merc 26 Le bon larron. 
2 jeudi 26 s. Ludger , év. 
2 vend 27 s. Rupert, év. 

^ saine 28 s. Protère , év. 

<) 1 D. 29 Quasimodo. 

\ lundi 3o Annonciat. 

S mard 3i ste. Balbine. I 


! AVRIL. 2 
N. L. le 5 , à 2 > h. du s. S 
\P. q. Iei8,à&h.dus.'^ 
P .L. le 21, à 28 m.dum. J 
JD. q. le zj,àZ h. du s. s 

merc 1 s. Hugues , év. 2 
jeudi 2 s. Franç, de P. 2 
vend 3 s. Richard , é. > 
saine 4 Ambroise, s 

2 D. 5 s. Zenon, m. ^ 
lundi 6 s. Prudence. S 
mard 7 s. Hégésipe. 2 
merc 8 s. Perpet. 2 
jeudi 9 s’*. Marie, ég. ^ 
vend 10 s. Onésrinc. ij 
saine 11 s. Léon , pape. S 

3 1). 12 s. Jules, pape. 2 
lundi z3 s. Marcellin. *> 
mard i4 s- Tiburce. k 
merc i5 s. Paterne. J 
jeudi 16 s. Fructueux. •< 
vend 17 s.Anicet,pap. 2 
saine 18 s. Parfait. ^ 

4 1). 19 s. Elphège. s 
lundi 20 s.Hildegonde. ^ 
mard 21 s. Anselme. s 
merc 22 s*“.Opportune 2 
jeudi 23 s. Georges, m. 
vend 24 s'®. Beuve. 2 
same z 5 s. Marc, év. ^ 

5 1). 26 s. Clet, pap. 4, 
lundi 27 les Rogations. 2 
mard 28 s. Vital, m. S 
merc 29 s. Robert. 2 
jeudi 3o Ascensiost. 2 





^ S.L. 
;p.q. 
“P.L. 
sjy. Q- 


MAI. 

U 5 ,àjh.dum. 

lei^fàn h.du rn. 
le 20, ù8 A. diun. 
le26, à 11 h.dus. 


JUIN. 

2 ^. L. leZ, à \ \ h. du s. 
P. Q. le XI,à XX h. du s. 
P.L.le 18, J3A../1... 
iJ.Q. le 25 ,àxoh.du m. 


<6 D. 

*> ma ni 
h merc 
^ jeudi 


3 In 


'».Cr 




^ lundi 
; mard 


jeudi 

vend 

saine 


4 s". .Monique. 

5 Conv. s. Auc. 

6 s. Jean P. L. 

7 s. .Stanislas. 

8 s. Désiré. 

9 s-Ureooire.e./. 

10 l'KNTKCOT. 

11 s. M.unert. 

12 S. Kpijdvane. 
iJ Quatre-Tems 

14 s. Bonifai e. 

1 5 .s. Isidore. 

16 s. Honore , év. 

17 L,a Prinitc, 

18 s. Eric , roi. 

19 s. (lelestin , P 

20 .s. Bernardin, 
ai Eétk-Diku. 


saine 

4 


Proba.s. 
Pamphile. 

.» S "*. Clotilde. 

4 s. Quirin , in. 

5 s. Bonil'at e. 
r.laude, èv. 
P.iul de U. 
.Mèdard, 

mard 9 s. Prime, 
inere 10 s. Eandri, év. 
jeudi lis. Barnahé. 
vend 12 s. .Tu.stin. 
sanie i 3 s. Anloined.P. 
, S D. 14 s.Ba.sile. 
l'iundi i 5 s. Guv, in. 

Faii^eaii. 


s. -Avi 
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23 s. Didier, év. 

24 .s. Donatien. 
2.4 s. l'rhain , p. 

26 .s. Philip. deN. 

27 .s. llildevert. 

28 Oct. Pête-D. 

29 s. Ma\iiuiii. 

3 0 s. Hubert. 

3 1 s'*.Pétronille. 


I jeudi 
\vend 19 s.Gervaiss.P. 
jj .saine 20 s. .Silvère. 

|j6 D. 21 .s.Leul'rov, ab. 
'lundi 22 s. Paulin, év. 
mard aa s. Félix , in. 
mere 24 s. Jean-Kapt. 
jeudi 22 s. Prosper. 
vend a6 s. Babolein. 
saine 27 s. Ureseent. 

7 D. 28 s. Irenée , év. 
lundi 29 SS. Pierre, et P, 
mard 3 o Comm. s. Paul. 



SN.L. leT>, àzh. dus. 
XP. Q.le 11, àj h. dum. 
^ P. L. le ,à lah. du s. 
S JD.Q. lesôjà^m.dum. 

S merc 1 s. Martial. 

4 jeiuli 2 Visit. de la V. 
^ vend 3 s. Anatole , év. 

5 saine 4 Tt. s. Martin. 
5 8 D. 5 s'«. Zoé, m. 

I lundi 6 s. Tranquillin. 
S mard 7 s'®. Aubierge. 

^ iiierc 8 s'*. Elisalieth. 
S jeudi 9 s’®. Victoire. 

I vend to s'®. Félicité. 

S saine it Tr. s. Benoît. 
^ 9 D. 12 s. Gualbert. 

^ lundi i3 s. Turiaf, év. 

1 inard i4 s. Bonaventur. 
Z merc i5 s. Henri, einp. 
X jeudi i6 s. Eustate, év. 
% vend 17 s. Spératet G. 
^ saine 18 s. Clair. 

S 10 H. 19 s.VincentdeP 
^ lundi 20 s'®.Marguerite 
S mard 21 s. Victor, m. 

^ merc 22 s’®. Madeleine 
^ jeudi 23 s. Apollinaire. 

2 vend 24 s'®. Christine. 
^ saine 2.5 s..Tacqueslem 
*) Il D. 26 s. Christophe. 
5 lundi 27 s. Pantaléon. 

^ mard 28 s'®. Anne. 

«, merc 29 s'®, Marthe. 

^ jeudi 3o s. Abdon , m. 
s vend 3i s. Germain A. 


ÆZ. le 2, à 
P. Q. le g, c 
P.L.lei6,ù 
JJ. Q. le zi, 
N. L. le il,, 

12 H. 2 Susi 
lundi 3 Inv 
mard 4 
merc 5 s. Y 
jeudi 6 Tra 
vend 7 s. G 
saine 8 s. Ji 
i3I). 9 s. S 
lundi lo s. L 
mard 11 Susi 

jeudi i3 s. H 
vend 14 s.Ei 
sanie i5 ASS 

14 D. 16 s. R 
lundi 17 s. A 
mard 18 s'®, 
merc 19 s. L 
jeudi 20 s.B( 
vend 21 s. P 
saine 22 s.Sy 

15 D. 23 s. Si 
lundi 24 s.Bi 
mard 25 s. L 
merc 26 s. Z 
jeudi 27 s. C 
vend 28 s. A 
saine 29 Déf 
i6D. 3o s. F 

I lundi 3i s. C 




^ rv/'vTxxjvTvr j's»\rj'vr\r ^ 

1 SEPTEMBRE. OCTOBRE. t 

t P.Q. le J , à8 h. dus, P. Q. le'j ,à z h. du m. Z 
tP.L.lei4, à ^ h. dus. P.L.le à S h. du m.% 

2 D. Ç. le zz, à ôm.du s. D. Q. lezz,à j h. dum.i 
X N.L. leZo ,àS h. dum. N. L. le z<) ,àS h. dus.% 

^ mard i s.Leu, s.Gilles jeudi i s. Remi, dr, s 
I merc 2 s. Lazare. vend 2 s’*. Anges G. ^ 

1 jeudi 3 s. Grégoire , p. saine 3 s. Cyprien. S 

X vend 4 s'“- Rosalie. zi D. 4 *• Franf. d’As. | 

J saine 5 s. Berlin, ab. lundi 5 s'®. Aure, v. ^ 

ifijO. 6 s. Onésipe, év. mard 6 s. Bruno. 4 

2 lundi 7 s. Cloud , pr. merc 7 s.Serge ets.B. 7 

?mard 8 Nat.de la V. jeudi 8 s. Demètre. 5 

Z merc 9 s. Oiner , év. vend g s. Denis, ét>. | 

2 jeudi 10 s'“ Pulquerie. same 10 s. Géréon, ni. S 

4 vend 11 Hilaire. 22D. 11 s. Finnin,év. X 

^ sanie 12 s. Serdot, év. lundi 12 s. Vill'ride, év. ? 

^ 18 D. i3 s. Maurille. inard i3 s. Gérand , c. < 

^ lundi i4 Exal. s’°. Cr. merc 14 «• Caliste , p. 7 

V mard i5 s. Nicomède. jeudi i5 s'®. Thérèse. Z 

4 merc 16 Quatre-Tems vend 16 s. Gai, ab. 7 
? jeudi 17 s. Lambert. same 17 s. Cerbonnet. S 
X vend 18 s. Jean Chris. 2 j 1>. 18 s. Luc, évang. ? 

5 same ig s. Janvier. lundi 19 s. Saviuien. ? 
X 19 D. 20 s. Eustache. mard 20 s. Sendou , pr. Z 
^ lundi 21 s. Mathieu. merc 2t s’®. Ursule, v. 7 
Z mard 22 s. Maurice. jeudi 22 s. Mellon. s 
^ merc 23 s’®. Thècle , v. vend 23 s. Hilarion. 7 
S jeudi 24 s. Andoche. same 24 s. Magloire. S 
X vend 25 s. Cléophas ,d. 24 U. z5 s.Crépin s. Cr. ? 
2 same 26 s'®. Justine. lundi 26 s. Rustique. 7 
X 20 D. 27 s. Côitie s. D. mard 27 s. Frumence. Z 
^ lundi 28 s. Céran , év. merc 28 s. Simon s. J. 7 
% mard 29 s. Michelarch. jeudi 29 s. Faron , év. 7 

merc 3o s. Jérôme. vend 3o s. Lucain, m. ^ 
2 same 3t s. Quentin.n.y. S 




NOVEMBRE. DÉCEMBRE, 

<2. Ie5) àg h. du m. P. Q. le^ , àj h. dt 
L. le 12, àg/i. dus. P. L. le 12, à ^h. di 
Q. Ie2i,à.2h. dum. P). Q_.le2Q,à-jh. d, 
L.le 2^,à ^h.duin. N. L. le 2j ,à'h h. di 


D. 1 TOUSSAI^•T. 
ldi 2 LesTrépassés, 
ird 3 s. Marcel, év. 
rc 4 *■ Charles B. 
ldi 5 s'*. Bertilde. 
id 6 s. Léonard. ' 
ne 7 s.Willebrod. ‘ 
D. 8 s'«’. Relici^ues, 
ldi g s. Matlmrin. 
rd 10 s.Léon , i'*' p. 
rc 11 s. Maiti», év. 
di 12 s. René , év. 
id i3 s. Brice , év. 
ne 14 s. Macloii. 

D. i5 s.Eugène, in. 
ldi 16 s.Euclier, év. 
rd 17 s. Agnan , év. 
rc 18 s". Aude, v. 
di 19 s'®. Elisabeth, 
id 20 s. Edmond , r. 
ne 21 Prés, de la V. 
D. 22 s'«. Cécile, 
ldi 23 s. Clément, 
rd 24 s*°. Flore , v. 
rc 25 s’".Catherine, 
di 26 s'®. Gen. desA. 
ul 27 s. Vital, m. 
ne 28.s. Sosthène. 

), 29 l’Avent. 
ldi 3o s. A.ndré. 


mard 1 s. Eloi, évê 
merc 2 s. François 
jeudi 3 s. Fulgence 
vend 4 s’®'Barbe, 
saine 5 s. Sabas , al 

2 D, 6 s. Nicolas, 
lundi 7 s*'. Fare , v 
mard 8 Conceptic 
merc 9 s'®. Govgoni 
jeudi 10 s'®, Valere, 
vend 11 s. Fuscien, 
saine 12 s. Damase. 

3 D. i3 s'®.Luce,v. 
lundi 14 s. Nicaise. 
mard i5 s. Mesmin. 
merc 16 Quatre-Ter 
jeudi 17 s®. Olympia^ 
vend 18 s. Gatien, é 
saine 19 s'®. Meiiris. 

14 D. 20 s. Philogom 
lundi 21 s. Thomas, 
mard 22 s. Honorât, 
merc 23 s. Yves, 
jeudi 24 s.Delphin.t 
vend 25 NOËL, 
saine 26 s.Ptlenne,\ 
D. 27 s. Jean , ap 
lundi 28 s’®. Innocen 
mard 29 s.Thoiuasdi 
merc 3o s>®.G,.dnml» 









